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mS LOIX FONDAMENTALES 

DE I4A MONARCHIE FRANÇOISE : 
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LES PREUVES DE LEUR EXECUTION, 
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Quatenus non ad Afin de montrer qu'il règne , 

[uam , fed ad totiusfihi non pour fa propre utilité , mais 

fiihditi popuU « utUita' pour celle de tout le peuple qui 

tcm regnar^ videatur» lui eft foumis. 

Oraifon pendant la préparation de la faince ondlon au Sacre 
d'Henri IV. 

Voy. le Cérémonial Françotf > tom. I , pag. 3^4 & 1^5 : le 
THiftoire de Ka?arre » par Favin » Ui'foL pag. 10 1 6. 






INAUGURATION 

D E 
PHARAMOND. 

LE S hommes ne s^étant unis en r<> 
ciété qu€ pour affurer Tutilité 
publique ; c'eft une vérité Je Droit des 
Gens , que les Peuples qui fe font donné 
un Roi , ne fe font jamais propofé de 
rélever pour fon utilité perfonnelle ^ 
maïs pour celle de la Nation qu'il 
devait gouverner* 

La Nation Françoife a dû d'autant 
plus iurement fe propofer le même 
but , qu'elle étoit plus qu'aucune autre 
attachée à l'honneur y &c amoureufe 
de fa liberté. 

Ainfi quand elle demandoit à Dieu^ 
cfans une oraifon du facre d^Henri IV , 
tirée du Pontifical Romain , que ce 
Monarque fît connaître qu*il noccupoit 
j>oiru U Trône pour fon utilité privée , 
mais pour celle de tout fon peuple , elle 
l^coit bien perfuadée qu'elle ne deman* 
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doit rien autre chofe , par cette prière 
rakbnnable & fainte 9 que l'exéciuioft 
des Loix fondamentales du Royaume , 
pKHir le£qiielles tous {^s Rois jurent 
lé rdfpeô le plus invic^able , éc que 
Ton va voir fe développer dans Tex-' 
plication de la médaille ci-d^fFus, 

Cette médaille fe trouve dans plu- 
fieurs Auteurs non fufpeds, entr au- 
tres; 

i^. Dans l^HiJloire de France^ par 
Mézeraî» tome % , page 5 de la pre-- 
tniere édidon m-folio. 

a% Dans la France M^alliçue, par 

Hilarion de Coâe y que Mézerai cite» 

j^. Dans la France MetaUique , par 

Jacques de Bie , où elle eu la première 

de la pdancbe première. ' 

Cet Artifte 9 qui prend la qualité de 
Çhatcographe , la décrit > page 24 de 
i^ première édition de fon ouvrage» 
Elle eft du nombre de celles ,. dont 
:îl dit avcnrprîs les revers fur les ori- 
ginaux. Il promet même daA$ ion 
Avant-propos, (page 5 ) qu'il nom- 
mera les Cabinets oii il a eu conumu- 
nkation de ces originaux, afin , ajoute- 
l-il, q^m ne les croie point fuppofes. 
i il a déàié foii.ouvrage à Louis XlUj 



/ ( 3 ) 
fc ésim U privUcge du 4 Avril 163 j ; 
cnrégiûré au Parlctncnt k 7 Décembre 
iuivaik , il cA dit que les médailles 
de eett^ coUeâion oot M expliquita 
par Jtûn-Baptifte Duval , Inurpréu du 
Roi es languis erUmsdds» 

De plus , Jacques .de Bie nous ap^^ 

prend , dans fon Avant-propos ^ ( pag« 

6&cj) qu'H n'obtint ce privilège que 

d'après f examen fait par M. MoLé^ 

Procureur - Général 9 qui exigea oue 

ides découvertes auffi intéreflantes ni£* 

iknt rendues publiques , & que rim« 

pr^flion de l'ouvrage Te fît ea France. 

. é^. Enfin ^ M®. LinEwerj, Doâeur 

. ^n Prpit , & Membre de TAcadémie 

des Sciences & des Arts à Bologne ^ 

publia £n jyz4 un ouvrage intitulé: 

^noâUs (U la Momrchifi Françoi/i . , , 

iiv^^ Us médailles reconnues jêuthen- 

TiçuES y qui ont été frappées fous Us 

Oi^ems règnes ; & il le dédia au Roi 

Tenant. 

La première de ces médailles , r^^ 
£:onnues ainfi authentiques , de l'aveu de 

deux de nos Rois , eft celle dont il 

.-*■■• 'i • • 
^agkici. 

'^ • Elle réunit par conféquent en faveur 
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de fon authenticité tout ce que Pon peut 
defirer de plus décifif. 

Les Lettres iE & le figne Mars o^ ^ 
font entendre qu'elle a été frappée en 
bronze , & qu'elle exifte véritablement 
telle dans les cabinets des curieux , ou 
Jacques de Bie en avoir eu communia 
cation. 

L'autre face , félon le récit de cet 
Auteur , porte l'effigie de Pharamond , 
à demi*bu{le placé en retour i c'efl-à-« 
dire , de manière qu'elle préfente la 
f ortie droite du vifage , avec CepauU droite^ 

Au contour , on lit cette infcription 
latine : Faranumdus Fran. Rex\ qui 
fignifie en François : Pharamond Roi des 
Francs. 

A regard du revers que nous voyons,' 
toutes Tes parties en font allégoriques 
& inftruôives, 

Eles forment par leur enfcmbic le 
plan véritable de la Monarchie Fran- 
çoife : elles nous donnent à connoîtré 
d'un coup d'œil le tableau intéreflant 
de fes ^oix fondamentales y dont tim^ 
muahiliti fait regarder PEtat comme gou* 
ti^md^ ainji qm Wnivers , far des Con^ 



Jcils etune immortelle fagejfe ( I ) ; €t 
contre le/quelles tout a qui Je fuit^ ejl NUt 

DE DROIT (l). 

« Ceft principalement de ces Loîx 
M (dit M. Boffuet) qu'il eft écrit qu'en 
^ les violant on ébranle les fondements 
w de la terre ( 3 ) ; après quoi il ne 
v> refte plus que la chute des Empi- 
» res (4}. » 

Loix facrées par conféquent , & 
que chaque Pauple doit Jiiivre comme uu 
ORDRE DIVIN ( J ) > felon le même 
Prélat ; enforte que quiconque entre-- 
prend de les renverfer^ ri eft pas feulement 
d* ennemi public , mais encore ennemi de 
Dieu {6) ; & Fennemi public nVft 
pas moins celui du Roi que celui de 
la Nation. 



( I ) BofTuet , Politique , liv. 8 , art. 2 , 
prop. 1 , pag. 521 , tom. vu de rédition i/1.4**. 
de les CEuvres. 

(a) Ihïà. art. 3 , prop. j , pag. 517. 

(3)Pf.8i,v.s. 

(4) Boffuet j ihid. Uv. X , art, 4, prop. 8, 
pag. 310. 

(5) là. i^/V. liv. A , art. i , conclufion , 
..pag- 337- 

( 6 ) Id, ibid. liv* 2 ^ art, I , propofition 12,; 
y*g-33^ 
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La mûèn des Francs ^ réunie aux 
Gaulois de la première Belgique, ayant 
eu îe courage de fecouer le }oug in*- 
jufle Se la domination abfoluè des Ro^ 
»ains(7), jugea à propos, pour Ti»- 
tilité commune , d'ériger ion gouver- 
nement en Monarchie, ôc de fe donner 
«n Roi. 

En conféqucnce , fan 420 (8), elle 
£t une Loi iblemnelle f par laquelle 
elle créa le Trône qui exiAe jufqu'à 
ce jour , Êms avoir pu changer de na- 
ture , parce que fa nature eft immua^ 
ble âc indeâruâible^ 

Ce Trône , enfanté alors par la dé- 
libération libre de la Nation , eft figuré 
4ians la médaille dont il s'agir ici , par 
fe bouclier ou pavois, afin de montrer 
ou*il n'exifte en effet que pour la dé'- 
ùn{e & la proteôion des peuples , de 
leur liberté &c de leurs biens. 
■ ■ ' ■ 

(7) Voyez le prologue de la Loi Salique 
dans Dom Boaquet, «om. iv , pag. 12 n 
Item. Abtat. Urfpurg. « îib. 1 , de AntiqutK 
fiêlhr. . . 

(8) Cérém. Franc, pag. 14 & 1%^ 



Cette allésorie eu û bien fondée ; 
' la vérité qu'elle annonce eft fi incori- 
teftabiement du nombre de nos Loix 
fondamentales 9 qu'elle forme un arti- 
cle exprès du ferment du Roi aux 
Sacres de S. Louis 8c de François l. 
ferment qui paroit n'avoir été néglige , 
pour la première fois , que dans la fo- 
lemnifation du Sacre de Henry IV.: 
n Voulez-vous , y eft-il dit , gouver- 
^ ner & i>épendr£ votre Royaume, 
^ qui vous a été accordé de Dieu , 
>f félon la juffice de vos pères » (9) î 
c'eft-à-dire , félon la foi des engage- 
liiens facrés qui font intervenus entreux 
6c la Nation , félon l'ordre légal établi 
pour régler votre pouvoir. 



(9) Fh regnum tuum à Dco conctjfum i 
/ecundiUn juS^lam patrum tuorum regtrc fr 
jdrfcndere ? Cérétïu Franc • ibid. 

Nota. C^eft par le fécond article du même fer* 
ment > q«e le Roi s'oblige â fainjomrfon ftuplt iê 
U vraie faw de l'Eglife de Dieu, Le prologue de la 
J^ragiYiatique San^ion du 7 Juillet 1438 , rappelle 
cette obligation comme faiiant partie du ferment 
du Sacre ; & le Pape Pelage , dans une Lettre au 
Roi Childebert , le louant de remplir cette obliga- 
•tlon royale , doit faire concevoir quelle eft Tant!- 
jqviïté du ferment qui y efl relatif. Rien n'im^reATe 
jj^s férieufement U Nation » que d'en maUuetiir 
rufage précieux, ^ 
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te font en effet; parce aue notre Roi ^ 
établi fur le modèle prefcrit par Moyfe^,- 
ne livrera point Jbn ccair â 1^ orgueil (Us 
s\lever ( en tyran ) au-dejfus defesfitres^ 
Il aura la Loi pour règle > fans s écarter 
ni à droite ni a gauche ; & il n'oubliera 

Éoint que c'eft à ces conditions que- 
Yitw a attaché la Jurée de /on regne^ ainfi, 
que celui de fapojlérité (15). 

Ce fut dans ces termes de {uftice 2c 
de raifon, que Dieu approuva la conf-, 
titution d'un Roi , tel que le peuple. 
Juif le définifToit (16) ; & la Loi qui 
4xoit l'autorité du Trône , après avoir 
été publiée eniuite devant tout le Peu- 
ple ^fiit écrite en un volume y & depo/eg ' 
devant le Seigneur (17) : c'eft-à-dire , 
mife fous la proteâion fpéciale de Dieu^ 
& confervée dans fon Temple» 
Il eft honteux pour les Chrétiens, qu*il 

(l j) Ntc cUvetur cor ejus infuperbiam fupêr 
fiatres fuos , ne^ue declmvt in parttm dexttram 
vel Jiniflram^ ut longo tttnpon regnet ipfi &^ 
filu ejus fuptrJfracL Deuter. 16, 20. 

(16) Audi vocem torum , & confiinie fuptr 
ios kcgem* !• Reg. c. 8 , v. %i. 

(17) Locutus effl autem Samuel ad populum 
lèvent Regni , & fcripfit in libro , £* repofuit 
iorâm Domine. Ibid* c, xq , y. 25. . . ^ 



fe trouye parmi eux des gens capAlts 
<le pervertir ces vérités divines , & de 
iaire ferVir rautorité de Dieu à la def- 
truâion lies fociétés humaines , dont il 
«ft raiiteur & le proteâeur. 

De pareils facriléges n'infpirent que 
^e rborreiwr à celui qui confidere qu^il 
en reiulteroit la deftruâion de la Relin 
gion elle-même. 

En eâ^t 9 & Ton pouvoit dire » fans 
Mafphême, qu'elle autorife lafervitude 
^'«s Peuples , dès-lors cette Religion ne 
feroit plus l'ouvrage de Dieu ; mais 
eljeferoit Toeuvre d'hommes injuftes, 
nés pour opprimer leurs frères , ou 
pour fervir baffement à leur oppreffioa. 

' lors du Sacre de nos Rois, on leur 
'epréfente les mêmes vérités que le 
peuple Juif avoit déterminées à lui 
fervir de Droit public. 

On leur donne Tanneau royal , en 
difant que Vvrdre Its ttablit Chefs & 
Princes du Peuple (i8);& cet ordre eft 
celui de la Loi. 

On leur ajoute que Véquité & lajuf^^ 



• {li) HoDtE Q^MU>iNARis capm& princtj^ 
pàpulL Cérém. Fran« pag. 14. 
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iice doivent éclairer leur règne (i^^i 
que c'eft une de leurs obligations de 

' marcher i la tète des armées pour la de^ 

fmfe diL Royaume (lo) ; mais que la prin- 
cipale eft de procurer la paix & lafè^ 

■ €urité i leurs fiijets (2 1 )• 

Qu'enfin ceux-ci ne pouvant être 
afTujettis qu'A un Gouuerrumeru de mode-- 
ration y (ii^ ne doivent connoître de 
fervitude que ceHe d'une obéiffance ral^ 

Jonnaèle / (ij) c'eft- à-dire, commandéeL 
par la Loi y qui eft le feul organe de 
la raifon publique* 

^19) In dîehus ilî'tus oriatur QmaîBus aquîtas 
^juftitia. Ibid. pag. j8. 

(20) Vdeas^ . . rtgnum dhk eommêffun totari 
ëtquc prvtegen caftra DeL Ibid. pag. 54» 

(il) Propriis in vofriâ fax & fiairhotf^ 
Ibid. pag. 34. Les. Princes qiû ne goûtcor 
point le plaifir dé procurer cette fécurité ^ 
terniiTent leur gbire & nefe peéporemt que 

• des. remords. Et qui ioeuat confliapaeisj^foquo^ 

,tur eas §audiu^ Prov» 12. 

(22) Unumqutmque fectindiim fuam roea* 
furam moderatè. gubtmans* Cérém. Franç^ 

(23) Et dicitUf bis : UT OB&EQUlUhl SEB^- 
VnVTIS NOSTRJE RATIONABILE FJCIASt 

^£ RoGAMUS » juvi NOS, Ibid» pdg.. yi 



Cette dernière maxime le trouve 
dans tous les Sacres depuis 13(^59 Tant 
en excepter celui de Louis XV. (24) 

Elle doit être répétée deux fois dé"* 
fuite , pour en faire remarquer le prix 
ineftimable ; & c*eft à Dieu que Ton 
demande avec inftances de la mainte^ 
nir ; afin que le Roi , qui alors Ji levé 

Ear refpeà , (2/) n'ignore pas que la 
fOi a la même (ource & le même em« 
})ire que fa PuifTance royale ; & que 
a gloire , comme fon devoir , font d'y 
être jfbumis : ainfi que Técrit TAbblé 
Suger y Miniftre & Hiftorien de Louis 
le Gros (26). 

C'eft conformément à cette maxime^ 
'que Matthieu Paris nous affure , d'a- 

£rès la Requête faite par les Grands du 
Loyaume^ ayant le Couronnement de 
$. Louis ^ Tan i ai6 ^ que la Loi propre 

(24) Traité du Sacre , par M* Mènia^ 
pag. 265. 

(25) Lorsque l'on commença ce ver- 
set : Ut obftquîum , &c. le Roi se leva. 
Cérim. Fran. fur le Sacre de Louis XI 11 y 
fag. 4\o. 

' (16) Dedecet Regem tranfgredl tegemi 
eùm ET Rex £T,Lex eamdem imperandi exch* 
fimt potefiatcm^ Suger. in TÎtà LudoY. Groffî* 



tice doivent éclairer leur règne (i^}^ 
que c'eft une de leurs obligations à^r 
marcher i la tète des armées pour la de^^ 

fen/e du Royaume [16) ; mais que la prin- 
cipale eft de procurer la paix & la fè — 
eurité a leurs fiijets (21). 

Qu'enfin ceux-ci ne pouvant êtr^sr 

•affujettis quU un Gouverrumeru de modé^ 
ration y (11^ ne doivent connoître dç- 

•fervitude que ceHe d'une obéiffance raU 

fonnable / (13) c'eft- à-dire, commandée^ 
par la Loi y qui eft le feul organe de 
la raifon publique* 

^19) In d'iebus ïlttus oriatur omaiSui aquitas 
t^piflitia, Ibid. pag. j8. 

(20) Vdeas^ . . regnum ttbh cot/mùffun totarî 
atque prougere caftra DeL Ibid. pag. }4.. 

(il) Propriis 'm patrid pax & fia/rkatf^ 
Ibid. pag. 34. Les. Princes qiii ne coûtent 
point le plaifir de procurer cette fecurité ^ 
tcrniffent leur gloire & ae ïe préparent que 
des. remords. £tquLuieimtcûnJlliapacisj,foquo^ 
.tur eas gaudiupi» Prov» 12. 

(22) Uhumqutmque fecundîim fuam roea* 
furam moderatè. gubtmans. Cérém. Franc» 

(23) Et dkitW bis : UT 0£S£QUIUM. S£S,'^ 
YlltrTIS NOSTRjE ration ABl le FJCIJSt 

'T£ RQGAMUS » JUVI NÇS. Ibid» pag^ ^J 

& 6j» 



Cette dernière maxime le trouve 
dans tous les Sacres depuis 1 3(^5 9 fans 
Cû excepter celui de Louis XV. (24) 

Elle doit être répétée deux fois de"* 
fuite, pour en faire remarquer le prix 
ineftimable ; & c*eft à Dieu que l'on 
demande avec inftances de la mainte- 
nir ; afin que le Roi , qui alors ft levé 
E' refpeâ , (2/) n*ignore pas que la 
i a la même (ource & le même em- 
pire que fa Puiffance royale ; & que 
w gloire, comme fon devoir , font d'y 
fec foumis : ainfi que Técrit TAbbé 
Suger^ Mîniftre & Hiftorien de Louis 
feGros(26> 

\ C*eft conformément à cette maxime^ 
S«e Matthieu Paris nous affure , d'a- 
pcs la Requête faite par les Grands du 
'Royaume, ayant le Couronnement de 
5. Louis , Tan iai6 y que la Loi propre 

(m) Traité du Sacre , par M* Menia, 

(15) Lorsque l'on commença ce ver- 
^^ : Ut obfequîum , &c. le Roi se leva. 
^^rém, Fran. fur le Sacre de Louis XI 11 y 

',(16) Dedecet Regem iranfgredi legf/ni 
**î* ET Rex £T,Lex eamdem imperandi exct^ 
f ^ potejlatcm^ Suger. in yïti LudoY. Groffî* 



• Ceft pourquoi Comines avoît écrit* 
t> II n'y a Roi, ne Seigneur fur terre ^ 
F qui ait pouvoir , outre fon domaine , 
» de mettre un denier fur fes Sujets , 
» fans o6troi Se confentement de ceux 
» qui le doivent payer ; finon par ty- 
» rannie ou violence. (31) » 

Qui auroit pu > depuis ce temps , 
donner des fers a la Nation des Francs ? 
Cette Nation , qui autrefois , loin de 
fouffrir ralferviffement , fe croyoit née 
• au contraire pour en préferver , par 
une noble défenfe, quiconque recour- 
roit à fa protedion ? C31) Se feroit-elle 
avilie par les années , & ne fe croiroit- 
elle plus en droit de foutenir la dignité 
Jejbn nom ? Faudroit-il, dans ce cas , 
rappeller ce qu'elle a toujours tenu 
pour un principe inhérent à fa conC- 
titution ; que rien de ce qui tend à 
la diminution de fa liberté ^ ou à por- 

»— — II " I II ■— «^MP 

(31) Mémoires de Comines « chap. 108. 

(32.) Qua omnibus profiigîs ^eiiam & exu^ 
lîbus , pracipuè pacifias 9 tutum afylnm prabult 
& tutamen , finum ojkndtns defensionis , 
. undè nomen rranciae in linguâ proprid origi' 
nalitèr eft Jortita. Matth, Paris, aiMio 1242^ 
pag. 565, lin.. 38, 



(^7 ) 

ter atteinte à fes droits & frarichîfês^ 
ne peut jamais être légitimé , ni par 
le plus long ufage, ni par la néceffité , 
( dans laquelle il feroit poffîble qu'elle 
le trouvât quelquefois , ) ou de le ta- 
■'lérer , ou même d'y confcntir expreffé- 
>inent? . . 

Ceft ce principe qu'elle invoquoic 
<n 1260 , en Yoppo(smzJpe'ciaUment aux 
droits qu Henri III, Roi d'Angleterre, 
réclamoit alors fur la Normandie : elle 
dîfôit, félon le Continuateur de Mat- 
thieu Paris , » que Tancienne donation 

* de cette Province navoit pas étévo^ 

* lontaire ; mais que dans ion origine 
" c'étoient les voies de violence qui 
" avoient fervi au Duc Raoul pour 

* Textorquer d'un Roi de France , 
^ C Charles-le Simple.) (33) » 

S IL 

Xe Trône une fois créé parlaLoî, 



C3î) Sed GaUicis multa contra Regem Arf 
B^^<KaUegannbus^ &fpecialitèr donationem Nor^ 
^^**nni(Z antiquam non fuiffe fpontaheam ; Jed 
f^imùm pcr Ducem Rollonem à Rege Franco^ 
TUm vi extortam. Continuât. Mattlu Paris, 
»iio X160 , pag, 989 , lin. $• 



.& fondé uniquemem fur die ; ce tùt 
jdanâ ce moment que la Nation fit le 
^cboix libre de la perfonne de J^harsû- 
.mond , (34) pour Ty élever : & en 
même-temps ^ par une autre Loi , noii- 
moins folemnelle , elle l'en fit (k)na^ 
taire , à la charge de la fubftitution 
pour toute fa race. (35). 

Subftitution qui peut d'autant moiM 
<^tre révoquée en doute 5 que le Sacre^^ 



(34) Saint Profper» qui fioriffbu en 4^0^ 
k nomme en fa Chronique , ( dit Maillard , en 
fa Chronologie Hiftoriquc d'Artois. J Ainfi 
U filence de St. Grégoire - de ^ Tours n efl pas 
confidérahle f ajoflte cet Auteur. Foye^ Ton 
Commentaire fur la Coutume d'Artois , pag, 
135 , colon. i,note (a). Mais obfervez que 
St. Profper floriffoit bien avant Tan 450. II 
avoit écrit à St. Augufitn dès Tan 419 , f>our 
lui déférer les erreurs que les femi-Pelagiens 
publioient dans les Gaules. Il s'étoit déjà dif- 
tingué auparavant par fes écrits contre ces 
hérétiques. Il étoit donc très inftruit de ce 
cui (e paffeit dans les Gaules au temps de 
1 Eleâion .de Pharamond , dont il étoit abfq- 
lument contemporain ; & rien ne mérite plus 
de foi que fon témoignage. Foye^ Morery* 

(35) Q^^» ( g^^'^ Renum) perpétua régna'- 
turumfidtuens j elep» Teitam. de St. Remi^ 
dans Fiodotard , hv. i , chap* 28. Cet Ecri« 
vain^ né vers l'an 889, eft décédé Tan 965* 3 



I 



fr les t^mes propres à la ttzéitioà 
la Couromie, &if côtififtéir Ytfkncé 
de la Royauté 5 non pas dans la pre-^ 
priété âb&lue du Royaume ^ mais iki- 
leount dans fen MhUmJlratim , qui n^eft 
confiée au Roi que pour l'utilité du 
peuple y (36) dom il tftlêCk^ù tof^ 

Delà l'obligation indifpenfaUe decon^ 
lèrver (ans atteinte /^y&/>/r/mV,les droits 
& les prérogatives ie NohUJfi de la Cou^ 
renne de France , ainfi que la prohibt^ 
tion de les aliéner ou tfanrp<Hter ; obli- 
gation & prohibition , qui ont fait un ar« 
ttde du ferment des Rois depuis 156/^ 
yuiqu'eâ 1484 ; (5 S) mais découlant , 

(36) Ut fis benediâbu & eonftmtus Rex ifi 
Regtto ifto quod Dominus Dtus mus dtdh tibi 
ad regendum & gubernandum, Cécém. Fran* 
pag. 41. 

' Regniqui tuo regimini cdfnmiili ntilis exé- 
cuter Regnatorque proficuus ftmpir apparnui 
lUcL pag. 2.2. .1 

Quatenus. , . temporali Regno juftis tnodera- 
nlinibUs executo aternaliter. • • regnan menaris. 
Iknà. oag. i8. 

(37; utfpenfMionês remm umporMum Rt^ 
pbus attributajunt , & Bafilei, id eft , funda-^ 
fliemum popou & caput exiftufit, Ivo Carnot. 

()8) Céréœ. Fran. pag, 76. 



H prît \*avis Je tous , dit Thegan ; dâ^ 
puis le plus grand jujqms mi plus pe-^, 
tit. (40) 

Ce Prince n'îgnoroît pas , fans dou- 
te , le droit de fon fang ; puifque dans; 
le prologue du Capitulaire qu il avoit 
/ait, Fan 806, pour le partage de fes 
£tat$, il témoignoit defîrer que fes 
enfants, (alors au nombre de trois) 
fiiflent les héritiers de fon Royau-^ 
me, (41^ 

Charfes-le-Chauve y dans le titre 59 
de fes Capitulaires , après avoir établi 
par le premier article, que c'eft la 
Coutume ancienne du Royaume de 
tirer fes Rois de la race Royale ; (42) 
reconnaît néanmoins , article troifîeme , 
qu'il avoit été élu par la volonté, le 



(40) Interrogans omnes A maximo An 
MimMUM SI Eis PLACVJfssET. Thegan in 
geftis Lu<L Piij art. 6, Ceremon. Fran« 

(41) FlHos nofiros... hujus regnî 6» impc'^ 
m noftri heredes nîinquere* • • optamus» Baluz. 
fom. I , pag. 439^ 

(42) Qtâa s fic^ ^i^'it 5. Greprius, & t» 
amfiutudine qUtand cognofcitîs^ in Franconim 
fegoo Reges ex génère prodeunte. SaL tom, 2 «. 



COKSEirrEMENT , ET JL'ACCLÀMâTlOll 

de tous Tes Sujets. (43) ^ 

Louis-Ie-Begue , dans Ton femient^ 
iors de Ton Sacre , Tan 877 , fe dît 
étahli Roi par la MipricorcU dé Dim 
Ojar PEleÛion du Peuple. (44) 
: Foulques, Archevêque de SLheyai^ 
écrivant à Arnould , Roi de GertOb» 
oie , fur le Sacre de Charles- le-'Stinpk^ 
donne pour la Coutume prad^udeA 
tout temps par les François ; « qu'ad^i»* 
» nant la mort du Roi , ils en éussNT 
» un autre de la lignée Royale ; » * 
il ajoute que , » uiivant cette Cou- 
a» tume 5 ils ont iïu Charies pour teoî 
» Roi. » C45) 

L'an 900^ Hatton , Archevêque de 



(43) Eleâlone. . . Eptfcoporum 6» ceterorum 
fMium regni nofiri voluntate , confenfti & 
acclatnatîane. UÙ. pag. 134. 

^44) Efo Ludùvicus a mlferîcordiâ Domini 
Dei noftn & eUdiçnc populi ^ Rex conJHtùms» 
H>id. pag. 270. 

(4f) Flodoard 9 Traduâion de Chefneaiit 
/2>/. i54,a. • 

Morem Fràne&nm édferii fecutos fe fidjfe^ 
^wrum Mos BEiâpER piern tu Rtp dt€edmt€ ^ 
alkm de Regîa^pe yéLUKccmooc » •.• » 
digere&t. Flodcard, Ub. 4^ 



l < M ) 

gr Ma^ence^ r«nd compte au Pepe Jean. 

I IX. de rélévation de Louis, fUsdece 

' même Arapuld , fur le Trône de Ger- 

niànie , ( qui n^^voit point d'autre Loi 

que celte de la France. » ) ^ il dit à 

ce fujet : » que la Nation eft demeu- 

V réc quelque temps dans l'incertitude 

». de la perfonne qu'elle choinroit pour 

» Roi ; . . » c'eft, ajoute-t-il , une infpi- 

tf ration divine , qui a fait que le Fils 

« de notre Prince a été élevé à la 

» Royauté, quoiqu'en très-bas âge , 

^ parle Confeil commun des Principaux ^ 

»' & par le confintement de tout le PeU" 

3û fie. (46).» 

Cependant ce Prélat annonce 9 en 
même^teînp$^ que le jeune Prince a 
été élu de la forte ; » parce que les 
8» Rois de France font toujours provenus' 
10 d^une race unijue ; & que Ton a mieux 
j» aimé fuîvre Pancienne Coutume^ que 



.mtm 



(46) Quem Regcm eligeret ./^^rv© nmpore- 

intcîii msnfit. divino , ut credimus, 

ioftin£bi faSum efi ut fiUus femoris noftri , 
jçuamvis parviffimus , communi coniitio prin- 
jfiipum €^.t9Ùmjiopvîli-£oni^n(n in Regem eU- 
•fVr/<ifr;Dom.DÔûquet; tpo^ 9, pag. 2^. ■ 



( H ) 

Sb d'Introduire un nouvel établifle^ 
» ment. » (47) 

Cette ancienne Coutume , cette Cou- 
tume pratiquée de tout temps par Ie5 
François, étoit en effet la Loi fonda-^ 
mentale du Trône , fubftitue en faveur 
du Sang Royal 5 dont S. Rémi atteft» 
qu il a été clioifiy £j^ statuant qitit 
régnerait à perpétuité. (48) 

C'eft pourquoi Agathias, Hiftorléft 
Grec , écrivoit vers Tan yjS , que 
c étoit la Loi de la Patrie qui appeUoit 
ail Gouvernement de France les Fils 

3 pris leurs Pères ^' ou , à défaut 
'enfants , les Collatéraux plus pro" 
chains ; & cet Auteur nous fait remar^ 
quer en outre , que le Royaume dévolu 
au Père , l'étoit en même-temps à fes 
enfants. (4P) 

(47) Et quîa Reges Francorum sÉMpiit 
ex uno génère procedehantj maluimus priRir^ 
num morem Jèrvare , quâm nova inftkutwnê 
iafidcre* Ibid*. ' ' 

(48) Quoi ( genus Regium ) PERPSTVi 
MEGSATURUM ftatuens , tleg'i. Teftam. de 
S. Rémi 9 cité. 

(49) Vocahat eum ad npmen patriae hexi 
Agûdi. libi-t , pag. 15^ 



. < *5 ) 

Mais puîrqu'une telle Loi fe reiu- 
contre ainfi par>tout avec le droit 
il'éleâion du Peuple , il faut convenir 
qu'elle n'eu point faite pour empêcher 
ce droit ; & que fon pouvoir fe borne 
àe« nécefliter Texercice. 
^ Loin qu'elle anéantiffe le dr.oit d'éleo- 
tion ^ HÎQcmar nous déclare b^ con« 
traire, dans k facre de Chaftle^ler 
Chauve à Metz , de Tan 869 , que 
c'«ft ç^r cette éleâion & par cet apr 
plauffiiflement à la vocation réfultant^ 
de réieûion primitive, que Ton s'affure 
de plus en plus (k la volonté d^ Dieu fur 
la vocation même du fang: & ce moyen 
de s'en afliu*er , eft lui-même l^ volonté 
^ Dim dont Cunmunité de la. Natîofi 
n'eft que comme le miroir. 

« Nous voyons , dit ce Prélat, dan^ 

» notre manitnité à nous trouver d'ac- 

. ^ cor j, la volonté^ de Diefi qjtije ce Prince^ 

M fous la proteâion duquel nous nous 

^ fbmmeS mis^ depUiti gre\foie l'héritier 

Génère majfimi €ontî^os ad fortcm puerl 
lex vocabat. Idem. lib. a, pag. ji. 

Suippe quod îpfum CfiUdeberti rcgnuffi ad fç 
propnos mjos {\jos fJPet devolven^m. Id. 
ibid, de "Clotarïo. Paye^ Doiri Boùqùètji 
tam,«5pag, 5X&71. 



( :^8) 

On retrouve précifément, dans «es 
expreflîons , U volonté ^ U confentemem , 
& £ acclamation dont a parlé Charles*. 
Ic-Chauve. 

Pareillement on fçaït que Louis VII 
étant dans l'intention de mettre fut^ 
le Trône Philipppe II , fon fils , & de. 
l'^iTocier à fon règne, afleiiibla les Pré^ 
lats. Barons, & Seigneurs duRoyau*^ 
me, (53) afin d'avoir leur confiil & 
confentement à ce fujet (54) ; & que^ 
Ijkii-même àvoit été couronné de la, 
forte O5). ; 
. La Chronique de Saint Denis s'ex« 

grime ainû , en parlant du lacre de 
hilippell; 
« Droiâ à la Fefte de Touflàinôs, 
» Philippe Augufte fut couronné y^/oa. 
n la manière & la couflume Jes^ anciens^ 
}f Rois de France (Jô). » 

-On voit par-là combien il «ft ridicule 



{'53} Ttaité du Sacre , par Menin , p. 195 • 

(^4j Ibid. pag. 92, jointe la note (^), oU 
fon^ cités ces termes de Bdgord vCum Qu^^ 
lio & corum yoluntate. 



C55)/^'V.pag. I95« 

(îQ Cereii^Fraà, pa^, 157. 



( »7 ) ^ 

Cette Loi de réleftion n'a point été 
ibolie; mais au contraire elle a été 
aécutée , fous la troifieme race , par 
les fucceffeurs de Hugues Capet. 

On fçait que dans le facre de Phi- 
lippe I, fils de Henri I, Tan 10^9 , tout 
le Clergé , & en même temps les Gens 
de Lettres (déiignés alors fous la déno- 
mination générale de Clercs^ donnèrent 
fucceffivement leur avis après l'Ar- 
chevêque officiant : qu*enfuite les Ducs, 
Its Comtes, les Chevaliers {milites) 
& le Peuple donnèrent leur tonfente- 
ment les uns après les autres : & qu'en- 
fin ils approuvèrent tous TéledHon du 
Roi , d'une voix unanime , par trois 
di^érentes fois , en s^écriànt : Lauda^ 
mus , voiumus , fiât. Nous l'apprôu- 
vons , nous le voulons , c'eft notre 
fouhait(52). 



in. dileSi primogenîti noflrî .Lotkatd elec^^ 
TloNE vota concurrerent. 
. hsque taliter divind difpenfationi manifeJU" 
tum {Ug. manifeftatÀ) placuit & nobis & om- 
ni populo noûro , more foUmhl , Imperiali 
diademate coronatum, nobis 6* confortem ^fuc» 
€eJforem Imperii , Jî Dominus voluerk , Com-; 
ipuni voto, confiitui. Bal! tom. i,'pag. 57}. 
(ja) Çerem; France pag, xao. 



( 30 ) . 

droit , il n'en eft pas moins approhatif 
(60) , félon Texpreffion de l'Abbé 
Suger : il n'en efl: pas moins un juge- 
ment c^njlatue , félon Saint Rémi. (6 1 ) 

_ Yves de Chartres , qui écrivoit pout 
faire connoître la légitimité du facre 
de Louis-Ie-Gros y fait à Orléans Taii 
II 06, rétablit en difant que non- 
feulement le Royaume éioit dejline' a 
LouiS'U'Gros par droit héréditaire v maïs 
encore que ce Prince avoit ete'elu , Je^ 
puis du temps y par le confentem^nt des 
Evèques & des Grands. Ç6x) 

Yves eft fi éloigné de regarder ce 
confcntement comme un aâe paffif^ 
ou une fîmple cérémonie, qui! Tiap* 



166) Approbante Clero & populo^Svtg^. m 
vita Ludov, Groffi. 

Foye^ auffi le Cérém. Frait. pag. 125. Oa 
peut même remarquer que dans le ferment 
tait à Phitippe-le-Long, rUniverfitè de IHi- 
rîs met une différence entre fon confentmume 
qu'elle donne , & fa foumiflioQ qu'elle dîfeie. 

(61) Statuens eUgl fuprà. 

(61) Jure in Regem efl confecrams eut jurg he* 
reditario Regnum competebat , & quem co/nnue^ 
nis conjenfus Epifcoporum & Procerum jatnprî« 
demr elegerat. Ivo Epift. 189 ,& Cérém. Franfi 
pag. X27 & I3}, 



< 5^ > 

pelle Aï manière de crhr h Roi. (63) 
Il nous donne lieu en même temps 
de remarquer que le confentement , 
requis lors du lacre , n'étoit fouvent 
que la répétition religieufe d une élec* 
tien publique qui avoit précédé; & 
lors de laquelle on ordonnoit que Télu 
feroit (acre. 

Ceft ce qui s*étoît pratiqué , comme, 
on l'a vu , au facre de Lothaire ï , fils 
de Louis-le-Débonnaire* 
. La Chronique de Saint Denis , en 
parlant encore du facre de Louis-le- 
Gros , nous dit clairement qu'il fut fait 
en conféquence de la rçquifition du 
Peuple : « & le reveflirent, porte cette 
» Chronique , du fceptre & des autres 
. » ornements de la défenfe de la Sainte 
f^ Eglife , du Clergié & des poures 
>» gens , par la voix du Clergié &c 
>» PAR LA REQUESTE du commun 
^ peuple (64). >► 

Cette requête , qui eft la caufe du 
fecre même , ne feroit-elle auflî qu'une 
iimple foumiffion ? 

(63) Ratio eft BelgicorumRegemfuum creare 
^ êonfècrare , ibid. 

(^4) Cérem, Franc, p. 126. 
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En un mot , c eft par le fang & la 
naiflance que Dieu appelle les Princes 
au Trône ; parce qu'il eft l'Auteur de 
la nature : mais c'eft par la voix du 
Peuple qu'ils font^î^ eUis ; parce qu'il: 
eft le Proteâeur des Sociétés humaines: 
& c'eft à la requête Ju peuple qu'ils de- 
viennent yJj o/ncïf ; parce qu'il a lui- 
même établi ce moyen de connoître 
Jhn éleSien & fa volonté^ en difant à 
Samuel d'écouter la voix de fon Peuple 
qui lui demandoit un Roi. Audi vocem 
éorum^ & confiitue Juper eos regem. 

Ces maximes ont toujours été celles 
du Royaume. 

On les a vu refpeâées fous la fé- 
conde race de nos Rois : elles ne 
rétoient pas moins fous la première ; 
puifque , dans la vie de Saint Bâle ,. 
on fait un crime à Chilperic L de 
s'être emparé du Trône par violence 
après la mort de fon père (65) : & la 
Chronique de Saint Denis nous prouve 

2u'elles font paiTées intaâes à la troi- 
eme race; en difant de Louis-le-Gros 

{6^) Admmîflrétionem Regni^voft Patrisoti' 
tum , vîrîbus obtinuerau Dom oouquet ^ toîn» 
Ht pag. 463. C 



C33 ) 

qu'// fi^ ûf pelle PAR LA rÔLONTÈ 

nE Dieu ^ a la Hautejfe & à la Sei- 
gneurie du Royaume par le commuh 
ACCORD des P rud hommes & des bonnes 
gens (66). 

- Mais rien ne les confirme mieux que 
ce qui fe pratique lorfque Ton va 
chercher le Roi pour fon Sacre. 

On voit dans celui de Louis XIII, 
gue les Evêques de Laon & de Beau- 
vais , qui font à cet effet les Députés 
nés de la Nation , frappent par troi§ 
fois à la porte de la chambre du Roi, 
fui ejl fermée. Qu'on leur demande 
chaque fois : que voulei'Vous} que Ie$ 
deux premières fois ils répondent : 
Louis XIII j fils de Henri- le-Grand : & 
on leur réplique : il dore. Qu'à la troi- 
fieme fois ils répondent : Nous demaiz;-^ 
dons Louis XIII que Dieu nous a donné 
-pour Roi^ Que la porte s'ouvre pour- 
iors 5 & qu'ils trouvent le Roi couché 
Jur un lit. Qu'enfin après lui avoir donrfé 
des bènédidipns , ils ï aident àfe lever 
\& à marcher vers ^glife , en le foutt;- 
nant l'un d*un coté, l'autre de Tau- 

(66) Voyez le Cérémonial François ^ p. ti$. 



( 54) 

tre , far deffous les bras ( 6j ) 

Ces cérémonies font évidemment 
deftinées à montrer que le droit du fang 
eft bien fondé ; mais qu'il ne reçoit 
d'aftivité quà la voix de la Nation ; 6c 
que uns Jon foutien véritable ^ le Roi ne. 
peut faire légitimement un feul pas 
vers le Trône ; parce que c'efl: ainfi que 
Dieu manifefte fa volonté & fon appui 
extérieur. 

On oppoferoît en vain la règle vul- 
gaire : le mortfaijitle vif. 
* Car le mort qui n^eft qu^m adminif- 
trateur ou un ufufruîtier ^ ne peut faî- 
iîr fon héritier de cette admlniflration 
* ou de cet ufufruit , qui ne font plus ; 
& l'on fçait que les biens fubfiitués ne 
ie prennent point dans ta fuccefllon du 
grevé ^ mais dans la difpofition même 
de l'auteur de lafubftitution. Or ce n'eft 



(67^ Cèrem. Franc, p. 408. La tnéme choie 
fe voit encore au Sacre de Louis XV, , finon 

. que les Evéques frappant par trois ibis , on 
leur dit : Q^ue demande:^' vous ? qu*i]s répon- 
dent les deux premières fois : Le Roi ; qu'on 

• leur réplique : le Roi don. C'eft un chaneement ; 
mais qui ne fait que rendre la conséquence 
plus forte. Voyez le Traité du Sacri^par Afc- 

.jiiiiApag. 240 & 241* 



teas 4 titre clTiéritier que Ton recueille 
la Couronne , mais k titre de fubftitu- 
tîon & de fidéicommîs. 

Henry IV fe fondoit uniquement fur 
ce principe , pour établir qu il ne devoit 

Eoint fe foumettre à recevoir une réha- 
ilitation du Pape. 

Le Cardinal d'Oflat rendan^ compte 
de Tufage qu'il en avoit h\t auprès des 
Minières de la Cour de Rome , où il 
étoit le Procureur de ce Prince pour 
terminer TafEaire de fon abfolution, 
s'exprime ainfi par fa lettre du 4 Jan- 
vier 1595 , ëcrite à Henri IV lui- 
même. 

» Je lui dis ( au Cardinal Aldobran- 

>» din) que la dignité du Roi de 

» France, qui étoit annexée à votre 
n^ perfonne , & qui vous étoit dévo- 
>» lue & déférée par la loi Salique j 
y> fans la prendre même it aucun de vos 

à P.re'décejfeurs & la voix & eon* 

» /èmement univer/el de tous les François , 
>» répugnoient à Papplîcation de ce 
» remède (68) w. 



(68) Lettres da Cardinal d'OfTat , loe. Lettre 
de l'an 1595 ,tOfn. i , de Tédition de 1714,9^1: 
Amelot de la HouiTaye , pag. 413 & 414. 

B6 



( 3« ) . . 

Par une fuite néceÛaire de ce même 
pnndpe , Louis XV , reconnoîflant 
qu'il n*eft que dépofitaire de fa Cou- 
ronne , & qu'il eft chargé de la refti- 
tuer aux Princes de fon fang , comme 
fubftitués à la race Royale , déclaroît à 
fa Cour des Aydes de Paris, par fa ré- 
ponfe du mois de Juillet 1768 , qu'il 

OEVOIT TRANSMETTRE A SES SUCCES- 
SEURS SON Etat avec la mesme 
Constitution qu'il avoit lors- 
qu'il l'a reçu; c'eft-à-dire, que com- 
me il a reçu fa Couronne de la Loi des 
Francs , fans la prendre iaucxm de fis 
Tredicéntursj elle doit pareillement être 
tranfmife à fa Race avec la même dig- 
nité & la même noblefle que la Loi 
des Francs lui a attribuée dès fa créa- 
tion. 

La Couronne étant zmCi fi)us lafimvt^ 
garde perpétuelU de cette Loi^ elle ne peut 
jamais fouf&ir d'altération parles mains 
des Princes qui çrpiroient pouvoir 
l'en tirer ; & le Royaume ne doit ja- 
mais cefler d'être celui des Francs ic^eûr 
à-diré , de ce peuple dont la dignité 
confifte à être libre , & à qui fon 
nota rappelle fans" ceffe qu'il eft le 



(37) 

©ÏFfiNSEUR DE LA UBERTÉ (69).'- 

Mais fi ce n*eft point à titre d'hér 
ritier que Ton recueille la Couronne ^ 
il eft dès-lors démontré que la règle , 
le mon Jkijit U vif y ne peut aucunement 
lui être applicable ; & ce que nous U- 
fons du Sacre de Louis VIII, le dé* 
«lontre encore d'une manière plus in- 
vincible. 

En efièt , voici comment les Chronî- 
çies de S. Denis en parlent. 

>> En Tàn de Tlncarnation 1213 , le 
^ jour de devant les Ydes de Juillet, 

^ trépafla de ce fiecle Phelippe 

^ après le Roi Phelippe , régna Loys 

^ fon premier fils & tint U règne 

^ de France le huiiUeme jour après les 
^ Ydes du mois cCAouft. (70) n 

Ce Prince ne connoiflbit donc pas 
la règle : le mortfaijît le vif ; puifqu'il 
n'avoit été réellement faifi de Tadmi- 
niftration du Royaume ^ ou qu'il n'a- 
toit tenu le repie , que le 2 1 Août ; 



V (^9) SUuim oflendcns defcnfionis, tt/zi^ nomen 
Francix in linguâ propriâ originaliter eft Jorr 
. ma* Mattiu Paris , anno 1242 , p. 585* 

K C7^)-^<3i7tt le Céilem» Franç^tonu i » pag. 



Ç î8 ) 
cVft-à-dîre 38 jours après le décè^ ié 
Philippe- Augufte , fon père , qui étoit 
arrivé le 14 Juillet précédent* 

Mais il connoiflbit mieux celle que 
le Sacre exprime en ces termes : c'est 
aujourd'hui que l'ordre vous 
ÉTABLIT Chef et Prince du Peuple: 
Hodiè ordinaris Caput & Frinceps Fc^ 
puli. (ji) 

Cette dernière règle fut encore fui- 
vie lors du décès de ce Prince , l'an 
1126 ; puifque ce ne fut point au nom 
du Roi , mais par dps lettres des Ar- 
chevêques de Bourses & de Sens , des 
Evêques de Beauvais , de Noyon & de 
Chartres , du Comte de Boulogne & 
d'autres Grands du Royaume , que le 
jour du couronnement de Louis IX fut 
annoncé & fixé (71) : c'eft-à-dire , que 
l'affemblée de la Nation fut convoquée 
pour y procéder. (73) 



(71) Jkid. pag. 14. 

(7a) Cérémonial François, pag. 141. 

(73 ) Ibid. pag. 1 16. Regina Blancaftàt con* 
"rccare generaliter Archiepifcopos , Epifcopos & 
atios Ecclefidrum Fralatos cum magnatiâus 
coronam fpt&antibus. Math* Paris , annoixx^^ 
pag,335* 



( 39 ) 

La même manière de convoqnef* 
cette afTemblée , avoit été mife en ufage 
pour le Sacre de Louis-le-Gros. 
i . Ce fut , (elon les expreflions de la 
Chronique de S. Denis , par le commun 
Cùnfeîl des Prudhommes , & mêmement du 
f^e Yvon , t Eve/que de Chartres , que les 
François saffemhUrem pour couronner 
Ce Prince à Orléans. (74) 

Il faut croire , par conféquent , que 
telle étoit la forme ordinaire en pareil 
Cas : ce qui n'empêche point que la 
dation en certaines circonflances n'ait 
^u le droit de s'aflembler de fon propre 
Mouvement , comme Hincmar nous 
apprend qu'elle le fit pour le couron- 
nement de Charles- le-Chauve, à Metz, 
le 9 Septembre 869 ; comme elle Ta- 
Toit fait à Couleines pour la réfor- 
mation des abus du Royaume , l'an 
.844 fyj'). Sans ce droit elle n'auroit 

(74) Adhunc iocum , Domino êucente , per^ 
yenit ( Catolus , ) éjuo etiam vos ejus infpiratio^ 
ne confluxiflis , fi» ipfi vos fponth commendaflis , 
cujus infiinQu anîmantia omnia in arcam No'è , 
fignificantem Ecclejia unitatem , nullo cogentc, 
convenerunt». Ccremon. Franc, pag. ici* 

(75) Quapropter venientes in uuum fidèles 
nytri •••• hQrtdus efi aUer ad aherum , immb en* 



'(40") . , 
fioiht tout ce qui lui eft néceflâire , tant 

j)our fa confcrvation que pour ceHê 
du Trône , & des droits des Princes qui 
y font légitimement appelles. L'exem- 
ple de Henri VI, Roi d'Angleterre, « 
ufurpateur de la Couronne de France i 
devroit fur-tout faire fentir le danget 
d'admettre la règle vulgaire : le Roi 
mon y le Roi vit ; puisqu'elle li'a été 
imaginée que pour Tintrufion de ce 
Prince étranger, ^ 

§. I I L 

L'élévation de Pharamoiid fur fe 
bouclier , après qu'il a été librement 
élu pour gouverner en qualité de Roi> 
repréfente la folemnité employée afîti 
de donner à ce Prince l'inveftiture de 
fa nouvelle dignité , fuivant un ufagfc 
'^cien des Gaulois ; & Ton nous afl* 
-prend par-là que ce font Us Peuples firp, 
fAT Vordrt de Dieu j ont fait les Rois tout 
te quilsfont (76). 

■ I I • I II ir 

tiesfe invietm momurunt .... ficque Deo am^ 
bili & laudabili conventu perpetrato , noflrm 
'$nanfuttudinîfnam dtvotiontm & aStiontmfidtr 
liffimè faggefjtrunt, Baluz« tom. 2ypag. 3% • 

* (76) M* Maflillon , Sermoa pour leDiôiuii* 
-«lie des Rameaux 17184 . . . ,. w 



( 41 ) 

M. Mdffillon, Evêque de Cferiho/it^ 
prêchant cette vérité devant Louis XV^ 
en tiroit cette conféquence infiruâive 
pour tous les Rois ; que , comme la pre^ 
nUerefiurce de leur autorité ifiem de nous^ 
Us lien doivent faire ufa%e que pour 
vous (77). 

D*ailleurs , quelle que foit Félévation 
d'un Monarque 9 le trône ne peut le 
placer au-defTus des Loix de la na- 
ture. 

La nature , en le faifant Homme » 
le fit naître dans Tordre des autres Ci^ 
toyenSy Sujet & Snfant, comme eux^ 
de la Patrie : & fi Ton élévation eft 
incapable de le faire fortir de la con« 
4ition humaine ; elle ne peut pareille- 
ment le difpenfer de t amour filial qùil 
dopt À fa Patrie , dont les bienfaits fans 
Aiefure exigent une reconnoiflance fans 
bornes. (78) 

Ceft pourne point permettre au Roi 
d^oublier ces devoirs naturels , que le 



{77) M. MaffiUon, Sermon cité. 

(78) Debitum efle cognofcimus ut à quihus 
honorent fufcipimus eos juxta diêum Dominum 
^/tore/ni^.Capitul. Girol.Caly.ot. i , cap. 3. 
Baluz. tom. 2 , p. 6 & 7. 



Rît de Ton Sacre lui irappeile fi fouvetrt 
ridée tendre de fa Patrie. 

On lui repréfente que s'il eft hoâo^ 
ré du nom de Seigneur^ ce (onifis Fr^ 
res qui le lui donnent ; & que ceux ffA: 
Je projlement devant lui ^ font les Fils À'^ 
fa Mère. (79) 

Ceft l'inviter ^ de la manière k pliil 
afFeâueufe , à ne fe regarder jamais que 
comme le Fils aîné de la Patrie ^ dont 
il doit être en même-temps le Protec* 
teur. 

Il jure cette proteftion ^ par deu* 
fois différentes ; (80) & on lui obfcrv^ 
que fi fes mains reçoivent FOndicr^ 
fainte , c'eft afin d'obtenir le coura^^ 
qui convient à fa qualité de ProteSa^ 
de la Patrie. (81) 

Pareillement , l'un des objets prixK^^" 
paux de l'Ondion qui fe fait fur I«^ 
Chef, c'eft d'obtenir de Dieu que l^ 
Roi Jôit toujours difpofé k montrer àfe^ 



(79) E^o Domînus fratrum tuorum , & îneurr 
ventur antt te filii matris tuœ. Cérem. Franc* 
pag- 45- 

(80) Cérem. Franc, pag. 14. & 22. 

. (8 1 ) Z^^ fis forûjjimtu proteâor Patria* IbUL 
pag. 19. 



. C 43 ) 

Syets im vif âge de bonté & JtaffeSion'^ 
qui répande là joie dans famé de toutfon 
Peuple. (82) 

Enfin l'anneau que Ton donne au 
Roi , (83) la bourfe ( qu'il portoit lui- 
même jufqu'au Sacre de Henri II , (84) 
ainfi que les treize pièces d'or , le pain 
& le vin que Ton préfente à l'oJËfran- 
^65 (87) font des Rits propres aux 
mariages , (86) qui s'obfervent encore 
aujourd'hui dans toute la première Bel^ 
gique où ils ont pris naiffance , (87) 

» (81) Vultumque hiiaritatis per hanc olei une^ 

tloittm toti pUbi paratum habcre facUsm 

Ibid. p. 66. & 39. 
myihid. pag. 14. 

(84) Traité du Sacre , par Menîn, pag. 231 
&183 &fuiv. 
^ (85) ïbid. 

(86; Voyez Favin , Hlfioire de Navarre, 
pag. ioa2& 1039. 

(87) La preuve de cette origine eft le ndm- 
kememe de trei||Ke pièces , pour repréfenter un 
fil & un denier , ainfi qu'il fut pratiqué pour 
le mariage de Clotilde , félon Frédegaire ; fi^ 
lido & denario uno , ut mos erat Francorum , 
dit cet Auteur. Voyez Baluz. tom. 2, p. 980. 
Or c"eft l'art. 12 , tit. .36 de la Loi Ripuaîre , 
qui règle le fol à douze deniers. Voyez Baluz. 
tom. I , pag. 87; au lieu que fuivant la Loi 
Salique , it edde quarante deniers. Cefl donc 
la Loi Ripuaîre ou delà Belgique qui eft cellci 
4u Sacre & du Trône. 



( 44 ) 

& (Toù la famille Royale les 
•& confcryés pour* tous les i 
des Rois & Princes de France 

Leur objet éft de faire co 
non - feulement Tuhion intime 
Roi côntraâe avec fon Peupl 
'encore qu'il s'oblige à un Go 
ment économique i & que les 1 
mour & d'affedion , qui fot 
nature de cette aUiéuice cànju^ 
permettent pas d'y admettre 
îa fervitude. 

Qui les croiroit compatible 
toit pas la moindre idée d' 
i^rince 2 (Sp) & e*eft pourquoi 
VIIL faifoit dire par fon Q 
Rochefort aux Etats de Toi 
Kol de France règne fur des 
& nonjur des ferfs. 

S. IV. 

Les deux Perfonnages qui 

^88) Cette cérémonie a été pratiqui 
nier .lieu pour le mariage de M. le < 
ï^rovence. 

(89) FaUuur egregh pdfquis fuh 
eretUt 
Strvuium» •••••• Claudian. 

ScUicoflu Ub. 3tpag« x8x« cdit. Amfti 



( 45) . 

^rt pour élever le bouclier fur lequel 

Si porté le nouveau Monarque des 

Francs , ont des cottes d'armes diftin- 

Il guées 9 & pareille^! à celles du Roi ; 

^ larce quHls font deftinés à figurer le 

(joocours des deux ordres, compofane 

Faniverfaliré de la Nation qui fe don- 

MÎt un Souverain par fa Loi. 

Cette Nation qui n'en faifoit plus 
(|a'une avec les Gaulois de la première 
Bdg^ue y avoit adopté les ulages po- 
litiques & les Loix fages de ces der- 
niers : de même qu'elle adoptoit les 
Rits Bel^ques pour l'inauguration de 
fini Roi ; fgo) parce qu'ils ctoient ceux 
4u territoire. (Jomme les Francs don- 
Boienc leur nom à cette Nation réunie 
pour la'défenfe de la liberté , dont 
—1. . ,1 

(oo) Voyez le Traité du Sacre , pag. i6 ; 
Obtervations de Regnault d'Orléans, p. 6u 
htm vide Mbat. l/rpurg, lib. i^. de antfq« 
Gallon 

Nota, La. Loi Belgique ou Ripuaire cù égaVement 
celle qui règle la majoricé Acs Rois à 14 ans com'* 
plert. Voy. le Capitul. de Tan 817 , art. xé , danf 
Saluze f tom. i , pag. 578. C^eft encore en confér 
quence de cette Loi que ics Rois & les Reines ont 
la faculté de fe faire des donations entre- ?ifs ou à 
caufe de nnort , mutuelles & autres , félon le droit 
qtr les Coutumes de là Belgique confcrvent paceil- 
tcmcnt à tous Içn coajoixusp ... 1 



feur ligue le regardoit comme 
levard i(i^l) les Belges confer 
leur à la Province : & ce ne 
long-temps après, fuivant la n 
importante de TAuteur de la 
Sainte Glodefinde , AbbefTe d( 
que cette Province changea 
qu'elle avoit confervé , en < 
France, (92) 

(91) On a remarqué que félon 
Paris , le nom de Francs porte dam 
langage de la Nation , l'idée de JD 
AgatËas le rend en grec par celui < 
( phrangoi ) qui vient de ^pavau ( phr 
nir. Il eft compofé de deux mots , fo 
ques , foit Belgiques : le premier fh 
qui fignifie foi ou définfc , âi'o\x eft 
tttm^àtfiramea. Le fécond àiang^t\ 
obligé , engagé , d'oîi eft venu ang 
nom de Francs provint d'abord de c 
Roipains a voient confié les frontic 
Gaule Belgique à la défenfe des Frar 
aroient engagé leur foi ; & il conveno 
tement à la ligue que ces peuples fire 
avec les Belges , pour fecouer le joi 
des Romains, ^arce qyj^éilztngageaj 
défenfe de la liberté commune. Dans 
endroits de Tancienne Belgique , a 
Jurer par ma foi 9 on jurç encore au 
par mafrL 

{9%) In Gallia Belgi^ua » ^ua 
^OSTSA FR4NCJJE NOMEN H^TAV 



. ( 47 ) ^ 

En coniéquence , & conformément 
I l'ancienne diftribution de la Repu- 
pique Gauloife , la Nation des Francs 
■écoit elle-même diftribuée en deux 
UDidres , eu égard aux fondions civiles 
ML militaires. 

[ Céfar, dans fes Mémoires fur la 
gœrre de Gaule , décrit cette antique 
diftribution , d*une manière à ne lailTer 
aucun doute fur la conformité de no* 
tst Gonftitution nationale. 

9 Pans toute la Gaule ^ dit-il , les 
» perfonnes qui font réputées y pofleder 
» un état & un rang de quelque con- 
a» fidéraùon^compofent deux Ordres ; » 
(car le bas Peuple y eft prefque tenu 
pour efclave. Il n'ofe former par lui- 
même la moindre entreprife ^ & il n'efl: 
admis à aucune délibération publi- 
que. C93) » L'un de ces Ordres eft ce- 

^^— M^»— ^»^" I . .11 1 «^^—i I . Il 

Domim Glodefindis eximîa .... enituit. Dom 
fioaquct , tom. 3 , pag. 461. C. 

Sainte Glodefinde. vivoit fous Chilperlc I. qui 
ttunta fur le trône en 561 , & mourut en 584. 
VAuteur de fa fie écrivoit dans le loe. fiecle. 

(93) In Gallia , eorum homînum , qui in ali* 
jtto/unt numéro atque honore , gênera funt duo : 
mm pkbs pmnèfervorum habetur loco , queepei^ 



» lui des Druides : l'autre celui 
» Chevaliers. » C94) 

Les armes font le partage de < 
derniers , a? lorfquil eft befoin d'en fe 
» ufage , ajoute Céfar, & quil (t 
» vient quelque guerre , ils fervc 
» tous dans les armées. » (95) 

» Les premiers , au contraire , (ôi 
ap deftinés aux difiérents minifteres i 
9 la Religion, » (96) 

» La jeunefle fe ralTemble en gtaf| 
a» nombre dans leurs écoles 3 pour s 
» former à Tétude des fcîences, » (^fj) 

1-1 r . ■ ■ M I -^* 

/e /zMi/ j«(£f/ , & nulliadhibetur confilio* • ••• 
Caef. de bell. Gall. lib. vi. cap. 13. édi. Up& 
>anni 17OÇ. pag. 189. 

(94) Sed de his duohus géneribus ^ édteru 
efi Dnûdum > alterum eft Equititm* Ca5& ib 
pag. 189 5c 190. 

. (95) AUerum ^enus eft Equitum. Ii^ à 
e(l u/us , ataue akquod bellum incidit. . \ omM 
in hello verjanmr. Ibid. cap. if , pag. 192. 

(96) llii ( Druides ) rébus divinis interfim 
facrificia publica £* privata procurant , reBfi 
nés interpretéuitur. . • Ibid. cap. i } » n^ • 4 , pa 
'90. 

(97) ^</ ^/ magntts adolefcentum numet 
difciplkue cauffk concurrit : ( nous mettûas 
4eux points» au lieu de la fimple virgule » par 
qfi^e le feos le djui^nde aiiilf. ) Uid. 
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îD La Nation conièrve pouf eux 

• le plus profond refpeâ: ; ils ftatuent 
» fur prefque toutes les conteftations ^ 
» tant de Droit public que de Droit 
» particulier. » (98) 

» Ils n'ont point coutume de fe trou- 
I» ver à la guerre, ni de payer les im- 
■» pots y conjointement avec les autres 
to Citoyens : ils jouiflènt de l'exemption 
"» de la milice 9 & de toutes les charges 

* publiques. » (op) 

a» De fi grandes récompenfes leur 
» amènent une quantité d'élevés , qui 
o viennent volontairement à leurs exer- 
o cices , ou que les pères & mères » 
> 6c autres parents y envoient. » (100) 

^98) Magnoque ii funt apud ios honore; nam 
foi de omnibus controverfiis publicis privatif" 
me eonJUtuunt. Ibid^.( Nous mettons un poinc- 
irirgule , au lieu d*un point après le mot , 
henûre ; parce que le fens & la conjonâion 
uun font voir qu'il faut le lier avec ce qui 
fuit 9 & non pas avec ce qui précède. ) 

^99) Druides à bello abeffè confueverunt , 
umu tributa , unâ cum reliquis pcndunt : mi' 
^Jtiét omniumque rerum habent immurâtatem* 

ibid. ; . . .. 

fioo) Tamis exchati pramiis $ & fuâfpome 
IMrhi ïn difcipUnam conveniunt , â» i propïnqms 
pmrtntibu/que mittuntur. . • Ibid. pag. J91 1, cap. 
14» n*. *. ;^ ; 



(So) . 

r 5ffl trowr^ même qui 
T^ j^ cours de vingt anr 

A ^* p^'^^ qu® Je prem 

Xe cai ^''"^^^ ^^^ ^^'"^ ^^^ ^ 
l^'jigbir feul chez les Gaulo 

^ ^jeâions de la Religion , < 
13 nroWfion des Sciences & d 
p^^ ic celles de ladminiflratic 
juffice. 

Il fe trouve donc remplacé 
ifliai par le Clergé , par les \ 
fy(s , jointes à tous les Gens < 
0^ , & par la Magiftrature. 

On peut d'autant moins do 
ce feit , que l'immunité de la 
privilège propre à ce premier 
^^que encore aujourd'hui toi 
quileçompofçnt. 

Comme l'Ordre des Çhevalie 
ujiiquement occupé de la guer: 
i ce? fondions que notre Nobl 
particulièrement dévouée, 

Çhçz les Francs , comme çl 
(jauloisy toute perfonne de co 
jDgépup 9 étoit néçeflairement < 

{ I ) b^^'*^ nonnuîli annos vicenos 



de c«s deux Ordres , (uîvànt qu'elle fb 
confacroit aux fonôions civiles, ou aux 
fondions militaires; & tout Franc étoît 
Noble , parce que la Noblefle étoit 
le titre propre à la Nation. Nobileè 
Fr/mci , maximh-NobiUs FnmcL 

La claflè inférieure du Peuple , oc^ 
cupée à l'agriculture, étant dans les 
liens d'une efpece de fervitude; &pour 
la plus grande partie, attachée a la 
glèbe , fc trouvoit par ce moyen , in^ 
capable des fondions civiles & mili* 
taires. 

En conféquence , elle ne partlcipoit 
en aucune manière , comme Céfkr Tob* 
ferve , ni aux Charges , ni au Gouver- 
fiement public ; & la Nation Fraiiçoife 
a confervé cette Conftitution julquet 
ibus là troifieme race de nos Rois. 

Mais TafiranchifTement des fer& i 
procuré par cette troifieme race , qui 
en forma dis Bourgeoijus ou' Communes ^ 
ayant fait celT^ une incapacité auffi 
injufte, & rendu cette partie du Peu-^ 
pie à fes droits naturels ; il en réfulta ^ 
pour lots 9 un troifieme Ordre , fui- 
vant ^opinion vulgaire ; lequel prit le 
Dom de Tiers -État. 

En même temps s'introduifît la dif» 

Cl 



( çO 

tînâion 9 par nobieiTe & roture. • 

Cette dernière qualité fervic à dif» 
tinguer les gens de Bourgeoi/û , de ceux 
de l'ancienne Chevalerie , qui fe qua« 
lifierent particulièrement Nobles : & , 
par ce . moyen , le fécond Ordre fot 
nommé Tétat de la Nobleffe. 

C'eA pourquoi Ton a coutume de 
compter aujourdhui trois Etats : fça* 
voir y celui du Clergé , celui de la No* 
bleffe, & le Tiers-Etat. 

Cependant il y a lieu de douter que 
cette diftribution de la Nation en trois 
états y réponde exaâement à fa confti- 
tution primitive , qui doit èlr^ impref* 
criptible & inaltérable. 

Car il efl plus vraifemblable que lors 
de l'éreâion de la Monarchie , formée 
par l'union des Belges & des Francs i 
ceux-ci , qui étoient d'un caraâere à 
choiiir la profeffion des armes, propre 
au fécond Ordre, exigèrent néanmoins 

2' ue les fondions de la Juflice deyinf-t 
int communes aux deux Ordres. 
On remarque I en effet , fousla prer 
miere & féconde Race de nos Rois 9 
que les fonâioni des Comtes font au** 
tant de judicature . que militaires ; & 
fjue i dus 'le .Coofeil'-uiiiTedel de la 



Nafîoo, que Ton peut appelter la DiEtx 
pLENiERE DES Orores ( x), la Con- 
vocation des Comtes emponoit^ de 
droit 9 celle des gens deftinés à les fé- 
conder dans radminiâration de la Jiif« 
tice 9 & qui étoient dlus par U Peu^ 

/«& (3). 

( 2 ) Andennenient ces AflembUes géné- 
rales de b Nation portoient le nom de Pla^ 
cinui:(eiqpreffion qiû fignifioit proprement 
UA tenne convenu ou préhx; ) parce que ces 
Affeablées étoient affignées à un temps & à 
tiiï jour certain. Pendant qu'elles furent affi« 
gnées au mois de Mars , on les appella auflc 
Champ de Mars^ Ce terme ordinaire fut chan- 
gé Tan 755 » ^ ^^ Diète générale de cette 
année , fixa pour Tavenir la tenue de T AfTem- 
bléc Nationale au mois de Mai ; ce qui lui 
doima le nom de Champ de Mai. Et mutave^ 
rant Martis campum in mtnfe Mmo , difent à 
cette année les Annales de France , appel- 
léei de Petau. (Dont Bouquet ^tom. F,d, 13.) 

Ceft la même idée d'un terme prénx que 
le mot de Diète exprime ; 6c nous croyons 

Sonroir nous en fervir comme plus connu, 
bus appellerons donc Dicte eénérale de U. 
NéUion, ou Diète pleniere des Ordres du Royau' 
»r, FAflkmblée ou Confeit unirerfet de h 
Nation. 

("O SCILICET ELECTOS PoPlTLI, Emol» 

4pi$ Nigellus, de reb. geâ. Lud. Pii« lib. i ; 
Donu Douquet , tonu vi , pag. 14* Foye^^zalb^ 
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Il en étoît de même à Tëgar 
Evêques & Abbés , dont ta con 
tion s'étendoit également à leurs a 
ou jiifticiers , qui étoient dans 1 
gationde les. accompagner à la \ 
générale. ^ 

On voit encore que les Tribi 
Gui fe tenoient à la fuite de. ce 
ieil-univerfel de la Nation , pou; 
dre là Jufiice en dernier reflbi 
étoient d$s détachements , que Ton 
pofoit de gens desdeitx Ordres ; ci 
que la Magiftrature feifoit pari 
Tun & de l'autre» 

Ceft la raifon pour laquelle 
eu le dépôt des Loix , qiii intér 
eflentiellemem toute ta Nation. 

L'on peut conclure de laïque c 
toujours les deux Ordres anciens 
Nation qui la compofent véritable 
mais que cfiacun de ces Ordre 
fubdivifé en trois portions ^ ay: 
les le nom d'Etats convient nat 
.ment; parce qu'elles préfentent c 



Tartide 22 du premier. Gapitul. de W 
Baluze , tonu i » pae. 460. Ces £lus 
appelles Scabini : chaque Comte ei 
Aoit douze» 



( 55 ) 

ktûis efpeces de conditions ou itats iê 

performes. » 

Dans le premier Ordre , auquel ^ 
comme on Ta déjà obfervé ^ eft atta- 
chée rimmunité de la milice ^ ces trois 
portions font : 

i^. L'état Ecclériaftique , compofé 
du Clergé tant féculier que régulier. 

1^. Celui de la Magiftrature Ecdé- 
' fiaftique , ou des gens de cet état qui 
exercent des fondions dans la Juftice* 
3®, Les Univerfités , les Avocats & 
autres gens de Lettres, qualifiés en 
général Clercs dt diverfes Facultei & 
EftudeS. 

En effet , on voit tes Clercs tenir ce 

rang dans le premier Ordre de laNation 

au Sacre de Philippe l , Tan 1059. (4) 

On les voit encore tenir le même 

rang au Sacre de Louis-le-Jeune , Tan 

' 1 131 ; & la Chronique de Morienne 

les y défigne fous les deux noms de 

CUrici y Confcholaftici ; apparemment 

"pour diftinguer les Lettrés Eccléfiafti- 

-ques^ des Lettrés Laïcs , tels que les 

• Avocats ( T ). . \ 

' (4) Céremon. Franc, pag. 12t. 
(î)/Wi.pag. I3J. , 
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. Enfin on volt fpécialemem les Ma- 
ires de rUniverfité de Paris,donner leur 
approbation particulière au Sacre de 
Philippe-le-Long ( 6 ) ;' & tous confer- 
vent également le privileee d'exemp- 
tion de la milice , indicatif du premier 
Ordre. 

Le fécond Ordre de la Nation , après 
raffi-anchiflement des Serfs ( qui deve- 
nus Citoyens durent y prendre leur 
rang naturel ),fe trouva de même com- 
pofé de trois portions > dénommées 
Ipécialement Etats : fçavoir, TEtatde 
ia Noblefle , ou ancienne Chevalerie ; 
celui de la Magiftrature laïque ^ & le 
Tiers-Etat. 

L'aflemblée des trois Etats » du Cle^ 
gé, de la Noblefle & du Tiers-Etat, 
ne préfente donc point l'idée véritable 
d'une Diète générale de la Nation; 
puifqu'elle n'eft pas la Diète pleniere 
des Ordres qui compofent la totalité de 
cène Nation. 

Une diftribution auffi imparfaite , ic 
qui n'a été introduite que par entre* 
prife de Philippe-le-Bel , feilant édif- 
ier les rangs de la Magiflrature , des 

( 6 ) lbi(L pag. X46. 



. . ( 57 ). 

Uhiyerfités & des Gens de Lettres en 

général, déroberoit à la Nation les lu« 

snîeres d'une partie conildérafole de fes 

membres , & les réduiroit eux-mêmes 

au fort injufte qui aceabloit les Serfs 

'avam leur affranchiflement. 

Le Confeil-univerfel de la Nation , 

eu la Diète plentere des Ordres du 

Royaume y ne peut donc être légitime 

Se par l'affemblée univerfelle des deux 
dres anciens qui comprennent en 
etkt cette Nation toute entière , & qui 
'ont toujours fait fa confHtution ; com- 
me le Sacre peut fervir à en coq* 
vaincre. 

En effet j fon y remarque que c'efl 
envers c^s deux Ordres , tant en par- 
ticulier qu'en commun, que le Roi 
s'oblige par fon ferment à les défendre 
*& gouverner Jèlon la coutume de fes 
' pères (7), & à les confulter comme 
'h êof^ilde fes fidèles Sujets pour le 
^maintien de Vordre légal ^ de lajujlice 6r 
deUpkix.(S) 

On prétend que pour Paflfemblée des 
Etats-Généraux , introduits par Phi- 

" XyyCéttmôtirft^nç. pag; 16. 

(8) CéréiÉ^Fniiiç; yag. it%. - / 
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lîppe-^le-Be} , la convocation de la paf^ 
du Roi eil néctttàire > d'une néceifité 
indifpenfable s cela peut être, & nous 
n'entrons à cet é^rd dans aucune diir 
cuffion : mais il en eu tout autremei^ 
de U Dicte pladere des Ordres de la 
Nation» 

On a dija vuque ces Ordres s'ailémr 
bloient pour le Sacre y foit de leur 
propre mouvement ^ foit fur avis don* 
nés par quelques Grands du Royamne» 

On a remarqué qu'ils s'étoient aflem- 
blés à CouleineSy. l'an 844^ pour la ter 
formarioa des abus de l'Etat» & pour 
celle de Charles-Ie^Cbâure lui-même^ 
fans avoir befoia d'autre çonvoçaliom 
que cell^ de la néceflité ^blique» 

L'on doit feulement aj,outer ici que 
cette Diète générale de la Natbn ie 
convoquoit elle-même,, pour l'ordi* 
naire^ dans une Diète précédente^, 
comme l'article 29 du Capuulaire troi- 
fieme de l'an So^ nous en fournit un 
exempte fous Charlemagne» ( j^ > 

L'Autenr de la vie de Louis- le-Dé» 
bonnaire y nous en fait voir un autse 
ibus le règne de ce Prince , qui prouve 

(^ Baloz» toffl, x^pag. i^^^ \ 






inen clairement que Texerdce de ce 
droit national étoit ordinaire , & que 
la Nation en jouifToic en vertu des Lobe 
fondamentales ; ces Loix par rapport 
auxquelles le Prince >eft dans l*heureufe 
impuifTance d'y donner atteinte oudVn 
empêcher Texécution. 

>f En effet ^ l'Automne approchant ^ 
n dit cet Auteur , ceux qui méditoîent 
f^ de nuire à l'Empereur, vmiloiem que 
j» Taffemblée générale feiît dans quel- 
» que lieu de la France ; mais VEmpe-' 
'f> reur faijoit fécreument tous fes efforts 
H au contraire; fe défiant des François, 
n & mettant davantage fa confiance 
n dans les Allemands. Cependant Ta* 
yf vis de TEmpereur obtint que la Na« 
>> tiôn s'afiTembleroit à Nimégue* (lo) 

Ce Prince n'étoit donc pas le maître 
m de convoquer feul y ni d'empêcher 



(lo) Cùm autem infiaret AutumnaUs tempe^ 
ries , hi oui Imperatorî contrarîajentïtbant , ali'- 
€ubi in Francia conventum tteri generalem 
Yolebant. Imperatonr amem ckncvK) obnite- 

cbamr , diffidens quidem Francis « mûgi&ue 
treiens Germants, Obtinuit tamen fententiaJm-' 
feratoris ut in Neomap popult convenîrent, Éjc 

, vuâ Lud. Pir > cap. 45. Poyei Dom Bouquet^ 

es 



( 6o) 

raflembtée de la Nation , puifqu'U ne 
dépendoic pas même de lui feul de dé- 
terminer le lieu de cette aflemblée. Ce 
{\itJon avis y & non fa puiflance , qui 
prévalut : & il eut befoin de tous les 
refTorts fecrets de la politique pour te 
faire adopter. Se feroit-il borné à des 
efForts de cette nature , s'il eût eu la 
puîiTance abfolue d'ordonner ; fur-tout 
prévoyant des defleins pernicieux qui 
le mettoient dans le cas d'ufer de toute 
fa puifTance pour les prévenir ? 

La Chronique de St. Denis rapporte 
le même fait en ces termes : 

« Li traiteur tendoient à ce qu'il peuf- 
» fent ^re un Parlement en aucun lieu 
» de France : mais li Emperes • . • ne 
9f û accordoit pas , ains travailloit À 
» Jon povoir repojlemem que il fuft af- 
» femblez en aucun lieud'Alemagne: 
» toutes voies fut-il fait en fi com il 
^ le defiroit (ii). » 

Si le pouvoir de ce Monarque fe 
réduifoit à travailUr fous-main , il n'avoit 
donc pas celui dWer d'autorité. La 
réfolution fur conforme à fis dejiri\ 



(il) Vcyvi .E>pm Bouquet, tom. vi. 
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mais 3 n'y contribua que de (on ayis 
& de fes efforts pour le perfuaden 

Ainû il eâ indubitable que la Nation 
a le droit de fe convoquer elle-même; 
qu'elle a celui de s'aflembler de fon 
propre mouvement , félon les befoins 
de TEtat : & enfin celui de le faire fur 
. Favis de quelques Grands , ou fur la 
réclamation de quelques Corps par- 
ticuliers du Royaume. 

Ct& alors la volonté de Dieu qui 
h convoque pour fa propre conferva- 
tion , comme nous le dit Hincmar de 
Rheims ; & nulle Puiflance n'efl au- 
. torifée à empêcher l'exécution de cette 
volonté divine. EJus infpiratione con^ 
fiuxifiis • • . cujus inilinâu animantia 
omnia in arcam Noë • . . NuLLO 
COGENTE convenerunt (13). 

$. V. 
Les mêmes perfonnages ^ qui dans 

(13) Cérem. Franc, pag. loi. C'eft-à- 
dire : vous vous êtes rendus ici de tontes 
parts par rinfpiration de celui. • ... qui don« 
na à tous les animaux rinftinft de fe rendre 
-dans rArche de Noë. . • .. • fans que per* 
fonac.kt y la&fobUtiC . ; 



par Us vœux publics. (15) 

Telle cft en propres termes finftru6i 
tien Gue Claudien infinuoir àHohoriu^ 
peu d'années avant Télévation de Pha- 
ramond ; & toutes les bouches fenfëet 
la répétoient avec ce Poëte : mais ce 
furent les François , éclairés d'ailleurs 
par les maximes également faines des 
Loix Gauloifes , qui fçurent le mieuj; 
en profiter. 

Ils furent donc afiez fages pour en 
faire la première Loi fondamentale de 
leur gouvernement , & la bafe eiTen- 
tielle de la Monarchie qu'ils fe foi^ 
merent dans ce même temps. 

Il eft d'autant plus impoifible de 
révoquer en doute la réalité ou l'aur 
torite de cette Loi fondamentale » que 
l'on trouve dans le Sacre de St. Louis 
le ferment qui avoit été inftitué pour 
la rendre auffi refpeûable qu'invio- 
lable. 
- Ce ferment doit fè faire â Dieu'i 

(15) Tucivem patremqu£ géras, tu Ç^nfulf 
cunSlis 
Nec tibi; née tua te movcanï\ fed pubticâ 
vaea^ . ^ ^ ... GlgttdttUi; de jV^i 
Confulari Honorii, 



mi CUrge & m Peuple ^ avant le baîfer 
de paix ; & pour lé prononcer , te 
Roi doit être debout au pied du 
Trône. Cefl le vrai ferment de fon 
état royal. (i6) 

M Je fais profejion ^ dit-il alors , & 
w promets devant Dieu & fes Anges 
n dans ce moment & pour la fuite > 
n ie faire avoir & conferver^ félon ma 
n pn^nce & ma connoifTance , à la 
» lainte Eglife de Dieu , & au Peuple 
n qiû m'eft fournis, Lqi^ Jufiice & 
I» Paix 9 en la manière que nous pour- 
H rons avifer mieux dans le Confeil de 
n nos Fidèles : ( fauf ce qui regarde 
n TuÊige convenable de la miféricor- 
n de 07). ) » 

(16) fToftfjio Régis , ante fitium, coràm 
Deo 3 CUro & popuUf. Cérem. Franc, p. 22. 

(17) Profiteur & vromitto coràm Deo 6» An* 
plis ejus 9 amodb t> deineeps , Legem , juflt' 
eiam 9 vacemque fanéla Dei Eccîefia populoque 
mihi JuhuHo , pro pojfe & nojfe , facere & con* 
fervareÇfaho condigno mifericordia refpedu) 
fieut in conâlio fidelium noftrûm melius inverùre 
pôferimus. Ibid. 

Mathieu Paris nous apprend que plufieurs dea 
,0randa do Royaume s'étant abfentés du Sacre 
éê St. Louis , ce Prince leur réitéra cnfuite ce 
feraient : ** Rex Francorum , fy mater e}ut $ taÙiM 
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Ce n'eft donc que pour ks graceS 
& remiffîons de peines ^ lorfqu'elles 
ne tendent point à la deâniâion des 
Loix ^ que le Prince a la puiiTance de 
fuivre les feuls mouvements de fon 
cœur : mais en toute autre matière , 
deA lajagejfe qui doit régler fa puit» 
fance ; &c c'eft dans le Confeil de la 
Nation que réfide cette fageffe. 

Ceft auffi fuivant le Confeil de ces 
mêmes Fidèles ^ que le Roi promet de 
dijlribuer les honneurs iitne manière cofh 
venable(iS): c'eft-à-dire j d'affigner 
les fondions publiques , & les réconH 
penfesy attachées, a des perfonnes que 
la Nation en juge dignes. 

De-là il fuit évidemment que la 
puiflance royale ufurperoit un pouvoir 
contraire à fa nature & aux termes 
du ferment le plus redoutable , û elie 



M fdcrO'fan$lis Evangeliis t jwravtrunt , tpsod Jbtgn* 
99 lis redderent jura fua : 6* quod omnes homints 
9, terra illius fecundbm reÔas confuctudines y iT 
S1NQUI.I9 DEBITAS y judlcorîTit, MachlcaParls » ami» 
lajx ,pag. 369 > n^^ 30- 

• . • Abbatibus etiam Comitibus & 
_ \oftris Gongnium honorem fecundùm 
Confiliumfiddium nofirorum frmfiare. Ameh^ 
Çittta. Franc, pag. 22, 



vajjis noft 
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b'attnbuoît celui de créer & d^éteîndre 
les honneurs , de les donner ou de Us 
dier fuivant fon bon plaifir : d'autant 
plus que le Roi termine fon ferment , 
ou fa profeffion royale , en proteftant à 
Dieu qu'il n'aura point d'autre bon 
vlaijîr que celui de l'exécution de ce 
ferment Amêj^. 

On auroit de la peine à concevoir 
par quelle autorité ce ferment fe 
trouve retranché dans les Sacres des 
temps modernes , & quelle main auroit 
pu difpottt des droits de Dieu même , 
pour s'en relâcher. 

Au* refte , on ne fçauroit douter 
qu^l ne foit parfaitement conforme à 
la Loi fondamentale du Royaume , 
que rien ne peut affoiblir ni détruire , 
iorique Ton voit Louisde-Germanie 
& Charles-le-Chauve , dans la Diète 

Sénérale , tenue à Toufy , Tan 865 , 
éclarer çiiils doivent gouverner leur 
ficymone par le Conseil et avec 
ZE SECOURS de leurs Fidèles (19) ; 

>■ ■■! Il I ■ I I ■ 

(19) Fidèles noftri, quorum confilio & auxi^ 
Go fanBam Dci EccUJiam & Regnum nobîs 
Cùmmiffum , gubemare debemu^. CapituL Kar* 
Ceh.tit. 37 ^part^ %^ cap. f^Baluz. tout. %,^ 
pag. Ma. 
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lorfque Ton voit encore pgr leSaa 
de nos Rois , que c'eil dans Us Ce\ 
Jeils de la fcience & dans V équité i 
jugement, qu'ils doivent placer/e demi 
degré de la gloire de régner (20) : que 
d'un autre côté. Ton voit Cbarlemagi 
parvenu au plus haut degré de pui 
lance , exiger de Louis-le-Débonnair 
au moment d'être aflbcié à l'Empin 
le ferment folemnel de ne faire fon 
perjonne de tétat qiiil tient ^ fans U 
caufe examinée avec tout h dijcermm 
de la jujlice (jii). Et enfin, loiiqi 
Ton entend Charles-le-Chauve reco. 
noitre à Couleines, Tan 844 y ^ ^ 
>» ne lui convient pas dujcr ettme % 
» lonté arbitraire y ni de priver perfoni 
» des honneurs qu'il a mérités , (à 
» un jugement rendu enJafiice, co 
» formément à la raifon &c à Véqx 
» té (il). » 

{%6) Regnique fafiigia in Confdiis fàemm 

Miitate rudicii Jemper affiqui fàei 

Cérem. Franc, pag. 40. 

(ai) NuUum ab honore fuo fine eau fi dtfi 
Honîs encere, Thegan« de geflis Lu&v* I 
tap. 6. Voyeiç^ Cérem» Franc, pag. 94. 

(il) Neminem., . NosTRo inconvenish 
UBiTU. • • promerito honore dtbere priva 
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ifar ce oioyen y ia nature du Gou« 
rernement François eft d'être un Gou- 
irernement Economique , félon Tex- 
preffion d'Ariflote , un Gouvernement 
de Uélibà-éuion publique & de Conjeil , 
en quoi confifte ce caraâere de no- 
blefle qui diftingue la Monarchie , £c 
la place bien au-deflus de toute autre 
eipece de Souveraineté. 

Ce feroit par conféquent Tavilir & 
la dégrader , que de vouloir la chan- 
ger 9 foit en PuifTance indéfinie 9 foie 
en Domination militaire : & voilà ^ 
uns doute , ce qui caufa la forte répur 
pumee (13) de Charlemagne pour ac- 
ipepter lEmpire d'Occident qu'on lui 
offroit à Rome Tan 80 1. 

Ce Prince fublime craignoit de dés- 
honorer fa qualité de Monarque 9 par 



njji juftkia judicio & ratione atque aquitatt 
MBanu, Capitul. Kar. Calvi, tit. i, cap. 3, 
Balu^» tom. 2, pag. 6. 

(23) Qvo tempore 6* Imperatoris & Aupifli 
iumen accepiu. . quodprimb in tantum aver* 
SATUS J^ST , Ut affirmaret fe eo die^ quamvis 
pracipua fiJUvitas effet, EccUfiam non intra'* 
iunim fiujji , fi Pontifias ConfiHitm prafcire 
potuijjet. Ëeinhard. in vita Kar. M. ad ann. 
800. Voye^^ uoxn Bouquet , tom, 5 , pag. iggu 
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Paflbcîaiîon de celle d'Empereur , quî 
fe reflentoit trop de la Domination 
militaire , & dont la puiflance arbi- 
traire & indéfinie étoit capable de 
caufer la perte de fes SuccefTeurs^ 
comme elle avoit caufé celle de FEm^ 
pire Romain. 

Il n'y a pas lieu de douter que cette 
crainte > digne de Charlemagne feul ^ 
n'ait été le vrai motif de fa répugnance; 
puifqu'il n'eut pas plutôt accepté l'Em^ 
pire ^ que fon premier foin fiit de l'en» 
noblir , en l'élevant , par l'abolition de 
la Loi Regia , & le changement entier 
de la Domination militaire , à la di- 
gnité de Gouvernement Monarchique^ 
qui fe maintient encore aujourd'hui. 

La néceflité d'abolir cette Loi perni-^ 
cieufe , & de bannir la domination mi- 
litaire pour rendre l'Empire d'Occident 
conciliable avec l'honneur de la Mo- 
narchie Françoife , eft une preuve fans 
réplique que la nature même du Trôné 
répugne è l'une auifi bien qu'à l'autre; 
& la Médaille de l'Ix^uguration de 
Pharamond nous enfeigne cette double 
vérité , d'une manière fi évidente 9 que 
rien n'eft plus propre à perfuader de; 
^fç>n authenticité» 



(71) 
S- VI. 

Pharamond y tient un fceptre de là 
main droite; &(, de la main gauche une 
épée nue ^ la pointe en haut. 

Le fceptre eft le fymbole de Tauto- 
rîte civile ; & Tépee, celui de Tautorité 
militaire» 

Ce fceptre dans la main droite , fait 
connoître que c'eft l'autorité civile, 
c'eft-à-dire , celle des Loix , qui eft 
deffinée au gouvernement de l'Etat ; 
& que ce qui conftitue principalement 
la puiâance Monarchique, c^e&legou^ 
vernementdepahç &defag$Jfej fuivant 
les expreffions du Sacre (^4) ; mais de 
cette paix qui ejl r ouvrage de lajujlice ^ 
& oui fait goûter fan^ difcontinuation 
Us fruits de la tranquillité & de lafécu^ 
rite publique (15) ; de cette fagefFe qui 

(24) PiioPii//^ IN Patria Pax et 
3ECVRITA5 : unumquemque fecundian fuam^ 
menfuram uqvERATk qvsernans. ... pU' 
his gubernacula cum pace fimwl & faplenti^ 
femper invcnire videatur. Cérem. Franc, p. 38 
6c 64. 

(25) Et crif opus juftitis pax ; & cuhiu 
lufiiti^ filentîum oL feçuritas ufquc in fimpi^ 
fernwfh Ma. c. ja 9 v- »?• 
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dit cl*elle-même : moifAgeffejai m 
meure dans le Confeîl y &je me trou 
milieu des délibérations fenfées. (x6] 

Uépée qui ^ contre ï'ufage ordin 
eft placée dans la main gauche , : 
tre que l'exercice de Tautorité mil: 
ne conftitue point le Monarque ; k 
contraire cette puifTance ne lu 
qu'accidentelle : qu'elle n'a lieu qu' 
faut de l'autorité civile , & par c 
quent jamais contre le Citoyen , 
n'eft pour prêter aux Loix un fe^ 
qui leur eft quelquefois néceffi 
& en réprimer les violateur^ 
puiiTans. 

Mais hors ce cas de main-fb 
juilice 9 quand la juftice elle^^mêc 
reclame , l'on peut dire que la puil 
militaire feroit auffi inutile au M< 
oue qu'à l'Etat, s'il ne falloit poi 
raire ufage contre les ennemis di 
hors ; & que ce feroit en abufer 
injuftemènt, que de la faire fervir ^ 
juguer le Qtoyen , tandis qu'eUe 
confiée que pour la défenfe de fa 1 

(a6) Boffuet , Politique , liv. < , a 
prop. 3 , pag. 408 i & Proverb. 8 , v. 
& 24 , y. 6. 
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té, dei biens & de {oh repos; 

» Les Rois doivent donc trembler ;; 
fp dit M. Boffiiet , en fe fervant de la 
i^ pui&nce que Dieu leur a donnée ; 
j» & fonger combien horrible eft le 
H facrilege d'employer au mal une puii^ 
H fance qui vient de Dieu • • • . quelle 

n profanation d'employer Tépée 

n qu'il leur met en main, à faire des vio- 
5# lences & à égorger feis enfànsi (17) 

^ Que ce qui eft deftiné pour la dé- 
» fenfe de nos Sujets , ( difoit Alaric II, 
fp écrivant à un de fes Gouverneurs 
n de la Gaule ) tiQcefk jamais de faire 
» leur utilité ; & tandis que nous em- 
9^ ployons nos efforts pour les délivrer 
H de l'oppreffion de leurs ennemis , ne 
i^. permettez pas qu'ils ayent rien à 
H louffrir de la part de ceux qui font 
5t à notre fervice. (18) 

» A quoi nous ferviroît d'avoir écarté 
n les Barbares qui répandoienr par-tout 



(17) Boffiiet , Politiq. liv. 3 , art. 2 , prop. 4; 
pag. 34a. 

(28) Profit eîs definaia defenjîo : nec alîquîd 
iUos à fioflris finatis pati quos ab hoflill mti^ 
mur oppregtone liberari, Dom Bouquet^ tom. i v» 
pag. 6, 

D 



f 74 }, 
M la eonéufion , ajoutok ce Roi d< 
1» "WifigoiiiSy il oe o'eifc afin ouo Fo 
lib puî{& vivre fiiivaiu les Loixf ^^9) 
Auilt voÎDOA ésM»^ le Sacrr eu Hoî 
^e c'eil pour la déÉonSt du Ckoro 
--le i'oa bénit ïépée* Ceâ pojir dénr 



e 1q Rojyraume qu'elle lui eft flûf» e 
juain : mais earavertillàac quitta n?e: 
dWage qu'à la tête^iir camps^fjoi^.^ i 
qii^eUê ne doit in^tinur la êrJÙntB- ^ L 
eerreur fu^aux enrumis dejon Pttif^ (|i 

En conféquence 9 le Roi ne Ta pa 
plutôt reçuequ'il la remet dans Itsaum 
du Grand -Senécbal da Fracice^()'a) 
reconooiflant par là qu-^1 ne doit jaixsm 
Remployer dans tes aflèmbiées dé l 
Nîation , ni pour faire taire « ou wo- 
kmer les^ Loix 9 £c ceuxi qui lesréda 
ment ou tee défendent. 

■ I II ■ I ' *n » ■ I >' ■— — É— 

(19Y (^oti ^/tfV'^ proflcii Bàrbarar nrmroiffi 
$ofifufos ,, aifi. viramc eoc ^.egiJunL 2 J2^ 
Bouquet , totn. IV 9 paf;. 6. 

r^oV jtcctpt ftufit' ^vdtttfn, • • • ht' ^vwr • • • 1 
valets regnum tîbi commiffum^utarL atqu^ prO' 
tfgcH çafira De'u Tradition dt^ fëpébJ Giran 
Franc, pag. 34. 

(3 1) Dtftnfiy atqu9> prMHU pojpi efj^ .. 
aliiique iniiàxznxihv^ fit pavar , ierror^ &/bp 



(75) 
S- VIL 

Suivant dette idée mdjeftueufe, & 
▼raiment royale, la diâawîce qui ta 
entre le fcepcre & Vépét, fait entendre 
t|ue ces deux puifiances ( civile & mi- 
litaire ) ont chacune leur reflbrt féparé ; 
& qu'elles ne doivent jamais en con« 
fondre les bornes ^ ni s'employer Tune 
pour l'autre. 

L'attitude pénible du Monarque qui 
étend les bras, pour conferrer toujours 
le mfême éloignement entre ce fceptre 
& cette épée, eff un fîgne expreflif de 
rimportance tf une telle leçon. Malheur 
aux Princes qui ne veulent ni l'enteAj- 
dre ni la pr^iqner ; parce qu'ils rendent 
J>ieu & les hommes leurs jujks & irré' 
4:(mcUmbUs ennemis ^ dit M. Bofittet J (} i) 

§. V I l L 



L'exergosr la cottâoBr paiî des deux 

mots abré^rviD. vxou c'eâhà^ire^ 

fidèlikks •* eoaercitibus ; en Krançois , 



(33) Boffuct ^Polit. lir, 7i art. ç , profp. 17 « 
pag; seo; 



\76) 
POUR LES Fidèles ; pour les ar- 
mées. 

Le premier défigne tous les Citoyens 
fous le regard général de fujets ; le fé- 
cond marque particulièrement ceux 
qui fuivènt la profeffion des armes» 

Celui-là répond au fceptre , qui eft 
le fymbole du gouvernement civiL Ce- 
lui-ci répond à Tépée , dont i'ufage ne 
doit être que pour le gouvernement 
militaire , & contre les ennemis de la 
paix garantie aux Citoyens, 

Le terme àt fidèles eft finguliérément 
propre à défigner les Citoyens ou Su- 
jets ; parce qu'il exprime ce que chacun 
en cette qualité , doit au Roi & à la 
Patrie. 

Mais la fidélité ^ qui eft un devoir 
d*afFeôion & d'amour , fuppofant tou- 
jours un rapport légitime entre le 
Prince & le Sujet ; la même expreffion 
înftruit aufli les Rois de ce qu'ils doi- 
vent à leurs Peuples. 

Elle leur apprend , en premier lieu ; 
qu'ils ne peuvent contraindre leurs 
Sujets par la force des armes, fans 
rompre ces liens d'amour réciproque; 
puifque ce feroit Içs traiter comme 
l'on ne doit traiter que leurs çnnemisi 



( 77 ) 
En fécond lieu, que c*eft ta Loi qui 
règle le commandement comme l'o« 
béiflance , parce qu'elle eft Pordre éta* 
bU de Dieu ; & que lajujlice Jtun Roi 
efi de n opprimer perjorme pdrfa puijfanct^ 
Maxime que l'Abbé Abbon donnoit 
cour règle à Hugues Capet & à Robert 
ion fils (34): & ce Chancelier l'avoit 
puifée dans le fixieme Concile de 
Paris. 

. Enfin 9 que fi la fidélité des Peuples 
coràA^ les Rois d'honneur & de ref- 
peu, ils contraftent de leur part lâ 
dette la plus indifpenfable & la plus 
légitime de chérir l'honneur de la Na- 
tion , & de s'interdire toute entreprifc^ 
contre fa liberté ou {ts droits , con>- 
meun crime qui les flétriroit eux-mê- 
mes par le violement de leur foi. 

C'efl ce que Charles-le-Chauve rc- 
connoifibit àCouleines, l'an 844^ en 
di(ànt : » Nous connoiifons que c'eft 
» notre devoir d'honorer y félon la pa- 
9 rôle de Dieu , ceux dont nous rece- 

(34) J^fti^^ Regîs efl neminem hjuftè péf 
fotentiam opprimera. Ex Conril. Parif. 6 , |ib. 2 , 
€• I. Foyeiuorn Bouquet tom. 10, p. 627. 



^ vons rhc»Mwr ; » (3 f) & ce Pnnce 
concluoit <ie ce j^kicîipe^vio , qu'il a^ 
lui coflvenoît pas de fain ufag$ £unt 
%f<domé ariitrjùre , (^6) pour ^ouvernei 

Apkès .qu£ sesee Sacré a Ruht^ 
difoit Phîlippe-k^d , fur le point lie 
mourir , & infiruifant Louis X fcii 
£Is : Conjidere:^^ qiufârt:^ Roi dts^ Francs^ 
& honore^ m vous-même la Royale Ji^^ 
gnit^; faites taht que fdyef- digna dtioH' 
neur Royal.,...,^faites tant que parvçui 
& par votre Gouvernement p appairedai^ 
rtment que vous Joye^JUs Je Roij £T 
jeNcoREs Roi dss Francs / . *.poi^ 
fe[ Loys 9 poifii que cejl efire Roi Jes 
Francs : & hrs vous mon/ire^ tel que 
JDieuJbit en vous glorifie ^ & le Pfijpir 
à vous fiihjet en Joit confoU & 
forte (37)^ 



(35) Debïtum efft cognofcimus ut â tptîhtf 
i&ttonm fufcipimus , eos juxtà di&um Domi^ 
nkum keiwrtmus. Baluz. tom. i , pag. 6. 

(36) Nemînem nojlro inconvenientî lî- 

bîtu. . . promerlto honore dehere privare.H^iva. 
tom. 1 9 pag. 6. 

(37) Du TUlet , Recueil des Rois, p. 13$ 
«t 239. 



(r9) 

$. Î2L 

On fie dok p^ famettre de venu»- 
^v^ c^ k. front (ie PhanacwDfad eft 
ceint d'une couronne d*olivier^ 

PrJen&érencnti, éeton Chafleniagne^ 
J^dnoe a ^gne -de dentier des h^ns 
jeu oette fiiâxiens ; la Couronne n'eft 
^defti^e i «être tsàfe fur la tête des 
•Rob^ qoe pour kur i^ppeller ks e»- 
gagements qu'ils ont codtra^és eavers 
-ieuis SqetB ^ & ki {trécepees que Dieu 
4eurB jdcstné fmir Jjoiit T(»rs de kur 
-Saore. 

. Ce Monarque ., fai&nt couronnet 

-Ijaiii»-k*J>ébcMiâaine daôs la Di^e gé- 

nérak xk J'an Si 5, eut loin de pref- 

.cmvd i ce &\s unique les de^iits que 

kl Bk)y4uté lui impcyfoit ; & fingulié- 

wnrcûtceux £ aimer fis Teuphs comme 

Jes Enfants : et être Le Confolateur dès 

fmtvres : d établir d£S Ministres 

ÇUI SOIENT FIDELES ET CRAI'» 

-àurjtvTs DiEv j c'eft-à-dire. Ci- 
toyens véritables , & refocftant TOr- 
dre légal comme établi de Dieu : 
.enfin, 4e tiex^birt pirfonne de fa di" 
ffùté ^ fans une caufe examinée ai^^c 

D4 
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le difcemement de lajujlice. (38) 

Après que Louis-le-Débonnaire eut 
juré publiquement robéiflance à cei 
devoirs d'Etat ;ce fiit alors que Char- 
lemagne le jugea digne de régner^ & 
lui dit t 

» Prenez de vos propres mains la 
» Couronne fur TAutel , & placez-la 
» fur votre tête, afin quelle rappelle 
a» fans cefle à votre mémoire les pré- 
» ceptes que je viens de vous, do»- 
» ner. » (59) 

Mais, par Tordre de la prendre (m: 
TAutd , ce Prince voubit faire entenr 
dre à fon Fils qu en jurant ces pré- 
ceptes , c'étort avec Dieu même qu'il 
sengageoit, & que Dieu ne luidépar- 

(38) Populum diligêre ut filios,.. CcmohUh 
rum canfolator & pauperum tjje : fidèles Mîniir- 
tros & Deum timentes conjlituerc , qui mur 
nera injufla odio bahereht ; nuUum ah honore fuo 
fine catifd difcretronis ejicere. Thegan. de geftîs 
Lud, Pii , cap. 6; Voye^ C^rémon. rtzxi^p 
pag. 94. 

i'^g) Tune jujpt eumpater ut propriîs muni- 
. bus Coronam , quct iriat fuper al tare , eUvarU 
& capitifuo imponeret ob recordationem cwn- 
niian prœceptorUm qaa mandavcrat et pater* Ai 
ilie jujjhnem patris implevh. Ibid. pag, 94 
*9î- 
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toit la Couronne qu'à ces conditions» 

C'eft félon le même efprit y que l'on 
bénit la Couronne du Roi lors du Sacrô 
de la Reine y » afin, y eft-il dit^ quil 
30 foit élevé au-deiTus de tout le Peu- 
» pie 9 & que confirvam U Jbuvenir dt 
» celui pd tn tfile Dijpenfateur ; ( en- 
ibrte qu'il n'oublie pas que c'eft Dieu 
qui lui a conféré la dignité ) il de- 
» meure tellement dévoué à Dieu , que 
» fous fon Gouvernement, il fafle ré- 
» gner la Juflice , & labondance de 
» Ja paix. » (40) 

Secondement , Tolivier par fa ferti- 
lité, eft le iigne le plus naturel de l'a- 
bondance des biens de la terre ; & 
comme cette abondance eft la HlLe de 
la paix ; celle-ci , 4)ar convention de 
tous les fiedes & de tous les Peuples^ 
a toujours eu Tolivier pour fymbole. 

Rien ne convenoit mieux à la Cou- 
ronne de Pharamond ; & rien n'eft 
plus propre à défigner l'obligation où 

(40) Qmuenus ejus impq/itione famulus Unis 
Jlex nofier infignitus cotera pUbi emineat , £• 
memor d'tfpenfatoris & honoris à tefibi collati^ 
lia ùbi devotus txiflat ut in diebus fais juftkia 
& abundatuia paeis oriatur» Céréipon. Franc* 

Dj 



(Si) 
font les Rois , de procurer i, leur Pcrf* 
pie Tabondance & la paix. (41) 

Dans le Sacre de nos Rois , nofH 
feulement rolivier eft le fymbole dfe 
la paix, inftitué par Dieu ménae, lort 
qu'il daigna annoncer par la colombe 
la fin du déluge ; mais il eft encore 
par fon fruit qui produit Vhuilc, le 
fymbole : 

I^ De la man/u/mde y& de laferénité 
de vifage que le Prince doit toujours 
'€tre prêt de montrer à fon Peuple. 

2.^. De U joie publipie que le Clicf 
de la Nation ne doit jamais altérer (42) j 
ftiais qu'il jure au contraire dVmrete^ 
fiir par toutes cbofes. (43) 

Troifiémement enfin, cette couronne 
ceint la tête , pour marquer que toutes 
les penfèes , tous les jugements , tomes 

(41) Frugîfcram obtîneat Patnam, Cérémon» 
rrâhç. pag. é...... Etpax iavfoiaiâj^in regno». 

Ibid.pag. 19. 

(42) Da et. . . mm manfitemàme. • . regnanl 
Cerem. Fran. pag. 6.. Vuîtumqme hiln-itatis 
per hattc ûiel mtêHoncn^ • • H>tï pUbi panua» 
àaiere fkcias* Ibid. pag. 4CK 

(43) In quantum. . . filatiû ornnîum tffi -r^*^ 
htroy ita me ptr ernnia JidiEter éêbtnm êjji 
fftmtto. Ibid. pag. x6» 



(«3> 

fes volcidtâs du Roi , doivent fe renfecv. 

mer dans le cercle de fageflè & d'utilité 
publique que IKeu même kuf apre^ 
crit par l'Ordre légal. 

» Taifez-vous, penfées vulgaires, 
-1» dit M. Boffuet , cédez aux penfées 
^- Royales. » 

« £,as peîifëes Royales, continue ce 
» Prélat j fom celles qui regardent le 
* bien général «(44) ; mais fur-tout, 
^U^ ne doivent jamais fonir de 1 en- 
ceÎQte immud^le des Loix fondamen^ 
taies , qui , comme l'olivier , ne font 
point faites pour imiter la variation 
CCS temps, ni Tinconftance des fai-^ 
/fons.- 

■■ j» La tranfgreflîon de ces Loix , aux 
3> termes des faintes Ecritures , ne pré- 
'« fente autre chofe que le renverfe- 
'» ment du Drok puUic , & Tanéaft- 
'^ tiâemeat^'un paâe 4étetineU » 

» C'eft en punition de ce crime^ le- 

«» Jonle Fro^iiètA Haïe ^ que la mài& 

9 didion engloutit l'Etat : que fes^ha- 

» bicancs n'ont plus de honte de fou^ 

"» ter aux pieds leurs devoirs : » t & 



(44) Boffiict ,P©litt9.1iT. V ,art. 4,propwBV 

I>6 
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de recevoir pour vérités ce que leur* 
pères aurotem appelles des blafphê- 
mes* ) » CeA alors que TeTprit de vertige 
9 les poflede ; & qu'il ne refie plus 
» qu'un petit non^re. d'hommes dignes 
» de ce nom« L'Etat îui-méme ehanr 
» cele^ comme un homme pris de via^ 
» ( dont la chute ignominieufe cft inér 
9 vitable : ) âc enfin il difparoît , com- 
» me une. tente qui n'a été dreÛee que 
ce pour une nuit y & que l'on efl: étonne 
« de ne plus revoii: le lendemain, » Ç^ 

$. X. 

Le Perfbnnage , en pied , quF efti* 
droite de la Médaille , nous^ figUBe le 
Corps des Citoyens , ou FideUs , par 
oppofitiot» au Corps militaire. : & oe* 
Perfbnnage fe repofe. fur fa, pique en 
figne de paix y à l'ombre du Sceptse 
fous lequel il eft placé. 

(45) Q^uia tranfgrejjî funt Leges , mtttavertt/U 
jus , diffipaverunt fxdus fempiternum : propttr 
hoc maiediéHo vorabit urram^&^peecabum Aaii* 
tateres ejus : ideoque infan'unt cultorcs cjus 6t 
'reUnquentur homînes paucu Afritatione aptaK^^ 
tur terra ficut tbrîm , & mferttur quafi tahtr^ 
nacubm unius noâis^ lia. c. 04 , y. 5.^6 & 2Cb 



(«5) 

Cette fécurité eft proprement /itAew- 
êance de la paix , (î vivement défirée 
dans le Sacre de nos Rois ; & c'eft quand 
nous en jouiflons^ que nausfommcs ajfu* 
res de Us avoir reçu de Dieu pour U 
faim du Peuple. (46) 

» £n effet, peut-il exifler une fîtua- 
-» tîon plus heureufe, dit Théodoric, 
9 Roi altalie , que celle où les hom- 
3B mes ont une pleine confiance de la 
3> ftabilité qui appartient aux Loix 
3> feules » & ne redoutent rien des au- 
» très événements ?» (47) 

Comment pourroit-on dire que nous 
joûiflbns d*une telle fécurité, fi les 
X#oix elles-mêmes étoient expofées à 
fiiivre lïnftabilité d'une volonté per- 
fbnnelle , auffi facile à féduirc qu'à fur- 
prendre? Rien marqueroit- il davantage 
le renverfement de cet Ordre fonda- 
mental qui fait régner les Rois , non 
pour leur propre utilité , mais pour 



(46) Prificipem nofirum* . . ad fdutem po» 
puli nobis à u crtdïmus ejfc coacejfum. Cérem. 
Franc, pag. 36 & 62. 

(47) Quid enim poteft effe fiitchrs qn^m ho>^ 
mines de (olis legièus conjUere > & cafus rtli^ 
juos Bon umert. Dom Bouquet 1 tom; iv » p. ^ 
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celle de tout le Peuple qui leur cft fou« 
mis ? Et ceux au contraire qui ne vou- 
droient régner que pour la/atisfaâion 
de leur orgueil , ne feroient-ils pas voir 
que Dieu les a donnés dans fa colère? 
» Je fuis , ( dit le Tyran , félon le Pro- 
» phcte y) & il ny a qiu moi fur la 
P urre ». (48) 

S. XI. 

lie Perfonnage , en pied , qui eft i 
gauche , nous repréfente au contraire , 
le Corps militaire en particulier* . 

En conféquence , il al le feul qui ait 
des armes. 

Il porte fa xnaîn gauche fur un p^ 
tit efpadon qui eft à fon côté : ce qull 
fait en (igné d'obéiflance militaire. 

Mais en même temps , il occupe & 
droite à des devoirs de Citoyen* 

Cette main , dont il tient (a pique , 
il la porte également fur l'épée , qui 
eft dans la main gauche du Roi , pour 
lui faire obferver qu'elle ne doit point 
•pencher vers le côté droit, m empié- 

.- — . ' ' -* 

i (48) Boffaet , Politiq. lhr#3 , art. 3 , pw>p. ç, 



( 87 ) 
ter dé cette manière ûir le reflott def* 
dné au Sceptre. 

Le Roiy faifant attention à cet avis, 
fix^fon regard fur lapointedeTépée^ 
' montrant par-là qu'il defire de lui com^ 
ferver fa utuation légitime. 

Le foldat , de ùl part, s'emprefle de 
féconder ce defir raifonnable du Prince» 

11 fiorme de fon bras une équerre 
natureUe ; & appliquant ce bras à fa 
pique, il la. préfente ainfi au Roi» 
comme une règle affurée ^ & qui dé- 
termine la ligne perpendiculaire dont 
fon épée ne doit jamais s'écarter. 

En rempliifant de la forte Tobliga- 

tion que tout Sujet fidèle a* contraâée 

envers le Roi , de Paider de bons con- 

Jiils (45^) ; il ne néglige point celle d*y 

. joindre les fecoùrs ^els dont il fe trouve 

capable. 

Afin donc de contribuer lui-même 
à rétablir Tépée fuivant la perpendi- 

(49) Sint nohis fidèles* . . • rero canfilio 8c 
auxiiîo. • . . ficttt per reêum unufqut^ue in^ 

tit. 10. Balu[. tom. 2, pàg. 47. 

Et confilio & auxUlo. . . . fidelis v(éts adjit^ 
ior ero. Serment des Svjèti i Creffy , x>t| 
^ Kiêrfy » raa S58. Bâhi%. tom» & , pâg. 9$,- 



(88) 

culaire connue , il en repoufle là poî^ 

gnée par - deffous la main du Roi ; 
& en même-temps il en fixe la pointe, 
pour s'aflurer par fes yeux , fi elle eft 
parfaitement rétablie comme elle doit 
être. 

Ce double emploi de fes deux mains, 
fait connoitre que les devoirs militaires 
ne difpenfent en aucun cas , de ceux 
. qu'impofe la qualité ineffaçable de Ci- 
toyen. C'eft pourquoi ceux-ci font ré- 
fervés à la main droite : c'eft-à-dire , 
qu*abfolument & en toute occafion , 
ils doivent avoir la préférence ; en- 
forte que Ton ne peut la leur refufer, 
fans fe couvrir de la plus grande in- 
famie. 

La nature même de l'avis , domié à 
. Pharamond , fait- comprendre que ces 
devoirs du Citoyen confiftent princi- 
palement dans Tamour de la Patrie ; 
dans la défenfe de fa liberté , & du 
bien public ; dans celle des Loix , dont 
l'un & l'autre de ces biens décoylent ; 
& dans l'attachement le plus (incere à 
l'Ordre légal , qui fait l'honneur de la 
Nation. 

Qu'enfin ils font devoirs pour Je 
Prince comme pour les Sujets : 6t 



( 8^ ) 
d'une telle importance pour le Pnnce, 
que fi Charlemagne a mérité le nom 
de Grand , ce n'eft qu'autant qu'il y 
a été fidèle. 

4t Charles, en Grand Empereur, 
» dit Thégan, gouvernoit pour le bien 
H & Tutilité de fes Peuples ; & il 
>f aimoit fon Royaume. » (jfo) 

C'eft cette dernière vérité , incon- 
teftabie fans doute après un pareil 
exemple , qui faifoit dire à Charles- 
le-Cnauve , çuil étoit dans la volonté 
ft obéir m tout a t utilité publique , pro^ 
' îejlam de plus ( fuivant le témoignage 
de Nithard ) que s il falloit fubir Ut 
mort pour cette fin , il rien feroit pas U 
moindre difficulté. (51) 

En conléquence , ces devoirs obli- 
gent tout Militaire , non-feulement 4 
vivre avec le Citoyen , Jelon tefprit des 

{50) Imperator autem magnus Karolus bertè 
fi» utiliur regcbat & diligehat regnum Jhum.. 
Thegan. de geftis Lud. ^Pii , cap. j. ; Dom 
Bouquet , tom. 6 , pag. 5^5. 

(ki) Se in omnibus puhlica utilitati parère 
vcue : infuperKetianiy p. oporteret pro eâ màr» 
ttm fubire , minime differre fatetur^ Nithard. 
Hift. lib. 2 3 cap. 5. y Dom Bouquet , tom. vx> 
pag. 18. D. 



f90) . . 

Xo/V tivilts C52) , ennemies îrréeoft- 
ciliables de toutes voies de violence ; 
mais encore à fe foire itn vrai polra 
iThonneur d^empècher j parles moyens 
que peuvent fuggérer la fageflè & la 
prudence , tout ce qui feroît <apftbte 
de donner atteinte à l'utilité pubBque, 
ou à Tordre légal , fans lequel elk ne 
■peut fubfifter. 

Qu'ainfi ce feroit manquer à ITiott- 
neur que de ne point empêcher ^ par 
les moyens de cette nature : 

I®. La confofiofi des 4eux autwîtés 
dont le Roi eft revêtu , & toute efpete 
d'entreprife de la Puiflance militaire 
fur rOrdrc civil. 

i*. L'introduâion , foît de la Do- 
mination militaire , foit de la Puiffance 
arbitraire & indéfinie (53) , auflî p«- 
■■^- ■ ■ ■ - - I _ I ■ I iij 

(5 a) Vivat nofUr extràtiu civiliur cum Rih 
manis, Theodoric. Rex Italiae in EpUL yoyei 
Dom Bouquet, tom.lv, pag. 6. 

. {5 3) Je hais as mots de puiflance abfolue « 
Dt plein pouvoir, de froprt mouvtmauz 
jiuxfainéls Décrets ils ont premièrement s 
Puis à nos Loix la puijfance toUtiëm 

Plbrac , en Tes Quatrains. . . . Et il a raifon de 
regarder Paueinte donnée aux faints Décrets 8c hh 
Pragmatiquc-Sanôion, par le Concordat , comme Ic 
f temier jpas vêts U dcfiru^ion des bonnet Lois* 
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nîcîeufes Tune & rautrc à Vutilité 
publique , qu'elles feroient avilifiàntes 
pour une Monarchie. 

3^. Enfin l'emploi de la force & 
«les awnes foit contre les Citoyens , 
tok contre leur liberté , çui mfvbjifit 
fU£ fût Us Loix & qui petit avec 
cUes. <54) 

Abandonner ces devoirs , ce feroit 
donc une lâcheté indigne du nom 
François. Mais donner au Roi des 
confeils oppofés , les approuver ou 
ItB féconder, ce feroit fe rendre cou- 
pable de l'infidélité la plus grave, d'un 
crime effeâif de Leze - Majeilé ; puiT- 
4que ce feroit attenter à un honneur qu'il 
4oit conferver aux dépens même de 
fa vie. 

, C'eft ce que Bernard le Danois af- 
iuroit à Louis d'Outremer , en lui re- 
prcfentant le crime atroce de pareils 
confeils. 

« Vous faites une aûion contraire 

» à Tamour que vous devez à votre 

. » Patrie , & abfolument inconciliable 

^ avec votre dignité Royale ( difoit-il 

(54) Difcours de M. le Chancelier 9 du 13 
Avril IJ71* 



(■9*). . 
à ce Prince , qui a voit ordonné U 

fiège d'une ville de fes Etats. )« D 

» eft facile de prouver ( a)outoit-il ) 

n que celui-là manque & d^attache- 

» ment & de fidélité envers votre 

» Majefté Royale , qui vous a fug- 

♦> géré la periuafion de dévafter vos 

» propres pays par le fer , ou par la 

n flamme.» (55) 

§. XII. 

La médaille que nous examinons 1 
porte pour légende ces mots latins: 
^Unus omnium votis ; c'eft-à-diwB , 
un par les vœux de tous : & cette légende 
exprime la nature précife du Gouver- 
nement Monarchique, 

Ce Gouvernement eft celui ttttnfeul^ 
qui , félon l'expreffion du Sacre , eft 
établi le Chef& le Prince du Peuple. ■ 

Il eft U Chef^ afin d'être le centre 
de toutes les forces publiques & Tor- 

(55) Rem facis impiam & dignîtatî tùâ 
prorfus incongruam. . . . malevolus & infidtts 
majedati tuae comprobari potejl, qui perfuapp' 
ntm , ut proprias région es fsrro feu ûainmâ âf 
vafiares tibi larjntus eft. Oderic. Vital. Hift. 
Ecclef. lib. 6. ^ Dom Bouquet , tom. 9 > p. 610* 
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jgane unique de toutes les volontés ; 
>» Enforte^ dit Charles -le -Chaiivé, 
f4 qu'il n'y ait pas différentes perfonnes 
» qui parlent ; mais que nous n'ayons 
» tous qu'une feule voix pour expri- 
» mer unanimement ce qui doit être utile 
» à toits } comme fi , en effet , nous 
» ne composons tous qu'un feul 
» homme qui n'eût point d'autre Corps 
» que l'unité de l'Etat , ni d'autre 
M Chef que Jefus-Chrift (56) » dont 
le Roi tient la place & porte le nom fur 
terre j ajoute le Rit des Sacres C37). 

Il eft le Prince du Peuple , fur la 
tête duquel il eA élevé par l'ordre de 
Dieu ; mais à condition qu'il ne gou- 
vernera ce Peuple que comme la tête 

(<6) Non loqucntes diverfarum immutatîone 
ftrfonarum* • • • fea. . • . uno capite Chrifto , ut 
reverà unus borna in unius Ecclefias corpore. • • 
quod profit omnibus otnnes unanimitèr uni 
voce loquamur. CapîtuL Kar. Calv. tit. i , in 
prolog. Bétlu^. tom. %, pag. 3. 

Et remarquez que le mot EccleJÎA fîgnîfîe TEtat ; 
cçUcmÇ9>t quç TAbbé Sugere , parlant du Sacre de 
liottit-ie-Gros , défigne Tépée de TEtat par le nom 
de gUdio Ecclefit^fiico , que lui donne pareillement 
le Continuateur d^Aimon. 

(57) Ctfm mundi falvatore cujus typum ge^^ 
rU in nùmine. Cèrem* Franc, pag. 13. 
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gouverne le corps; c'eft-à-dîre, etf 
fuivant toujours les Loîx prefcrheS 
pour le faliit du Corps , & y demeir- 
rant lui-même fnbordonné: que ces 
Loîx , pour établir l'unité de mouTe» 
ment néceflaire à l'Etat , feront con- 
formes à Tutilicé publique 9 & auto>* 
rifées par U Confeil commun : qn'en ^a 
mot, afin d'être dignes d'une Nation 
Hbre , elles feront faites & diâéespor 
hs vœux de tous* 

En effet, félon la penfée d-Ariflote^ 
le vrai Monarque eÂ celui qui com«* 
mande conformément aux denrsde fes 
Peuples ; au lieu que celui qui force 
& contraint la volonté de fes Su/ets, 
eft un tyran (58) : c'eft le prepre du 
premier , dit le même Philoibf^^ de 
tendre au bien commun ; mais c'efl-ie 
caraâere du fécond de n'eavifiigerque 
ion bien particulier (y 9) : & la même 
Sageffe divine , qui a dit qu'elle pla- 
çoit fa demeure JLans Us Caû/iils ^ nous 
dit encore : ceft par moi que les Rois 



(58) Ariftote. PoliK lih. 1*. 

^59) Idenu. PoMe. Vib. ;^; Efiios in UBi 
Judicum. cap. 9 9 v* ^- ; Bofluet j, PMiif. Ihu 3^ 
#r/. 3 1 prop. j., pi^. 34ft 



fignentiparmoiks Légifaieuts décernent 
{es Loix jujlâs. (60) 

C'eft donc la railon divine Se hu- 
maine qui juftifîe Fe principe de légii- 
latian exprimé par la Légende , dont 
il s'agit , (ïiivant que lès Evêques des 
deux Provinces de Rouen & de Rheims 
le repréfentoient à Louis de Germanie, 
Tan Sc8 , en lui difant : 

» a eft ^rit : qu'il y a dès voies 
H qui parôiflent Bonnes aux yeux des 
>» honunes 9 & q)4i conduifent à la 
^ perte« Faites donc aiofi que l'Ed-i-* 
» tuie vous rordonae. Q ! vous , qui 
» que vous foyiez ^ qui êtes homme : 
» deinndez que Ton vous montre la 
I» voiebxmne3^& iùivez-la. (61) 

Les Romains n'avoient que trop hiea 
(enttl'uiilité & la grandeur de ce prin- 
cipe ^ puifque Valeminien & Théodofe 
eo avaient Eût une Loi , qui eu la 
£bdeme dm Code ; mais malneureufe- 

. (fielfPer'meJltges tiffuni ^ & l/egum ctf/ifi 
iitor€s,jufta (Ucemunt. Prov. c. S", y, 5. 

{6i\Et fiait pnptumtf^: quîafunt via quà 
fidemur hominibus honm & dueunt ad intérim 
tum , facfieut Scriptura tibî pracipk, fuicumqu* 
ts Borna : inttrrogar dirvhrbtmet 6^ émMa-pu, 



ment la Loi Regia en détruifoît U 
force ^ & le rendoit inutile pour l'Em- 
pire y dont le mal étoit d'ailleurs de- 
venu incurable. 

Qui pourroit d'après cela ne point 
reconnoître ce même principe pour 
une* Loi fondamentale de la Monarchie 
Françoîfe^ quand on voit fur-tout qu'il 
n'eil rieii autre chofe que l'abrégé du 
ferment que le Roi doit faire au pied 
du Trône ? 

On fe rappelle que, parce ferment,' 
le Roi jure à Dieu, au Clergé , &au 
Peuple d*â'tablir & conjiryer la Loi , 
la juftice & la paix de la manière çiiil 
fera àvifé dans le Confeil défis Fidèles: 
c'eft-à-dire , dans la Diète générale de 
la Nation. 

C'eft dans l'exécution ponâueflede 
ce ferment que confifte la plus haute 
perfeftion de Tart de régner, félon les 
propres expreflions du Sacre. 

On y demande à Dieu que le Roi| 

fidèle à écouter les confiils de lafiUmty 

& ne s^ écartant point de t équité du jv%e^ 

ment , puijfe ainjifi confirmer toiyours M 

comble de la gloire de régner, (62) 

(62) Regmtfue faftigia in confilus fcîentiœ & 
étquitate judicii femptr afftquî. Cérem. Fnmç* 
pae. 40. 
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» H ne faut regarder comme indu- 
f» bi table , die pareUlement Charles tll, 
4t» que la gloire de la dknitc Royale 
» ne. reçoit {es accroi(Iemens qu'en 
'•» proporûoD de l'exaâitude que nous 
\n oioatrons a exécuter les coutumes des 
-n ancUns Rois ; ajuivre les mœurs que 
.f» nos pères ont établies éwantnouSf & 

Htjé MSCEyOIR jtVEC BÉNIGNITÉ 
. H ZMS CONSEILS ÇUE NOUS DONNENT 

H NX)s Sujets fidèles. Nous fom- 

9» mes même convaincus , par la plus 

,f» eimere certitude > que notre intérêt 

m véritable eft dépendant de ces maxi- 

»» mes. (63} 

"Les Kois n^ont donc point d'enne* 
cnis plus grands ^ & de leur gloire , & 
de leur intérêt folide, que ceux qui 
o/ênt combattre de pareilles maximes ^ 
ou entreprendre de les faire oublier ; 
.& ceux qui en abandonnent la défenfe , 
ji^tii ni la fidélité ni le courage qui 

(63) Si Regum confuetudînes anti quorum ex e^ 
iptimur > necnon patrum mores pracedentium 9 
fideliumque noftrûrum èenignè confulta Jufcipi^ 
enus 9 Reàum procul dubio honortm amplifica* 
enus 9 noèifque profuturum indubUamtr creM" 
^mus. Conft. dous Kegîiu aiuu 907;Baluz«tom^' 
^a.pag.153^ 
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convient au nom de François. 

Ce font ces mêmes maximes qui l 
ijelon Hincmar de Rheims, garantîi^ 
fent en même temps Vutilitê publique. 

Ceft pourquoi ce Prélat faifoit re- 
monter la fource de tous les maux du 
Royaume , fous le règne de Louis-le- 
Begue, à la puifTance arbitraire , «n 
écrivant à ce Prince que » le dépérifle- 
M ment de Tutilité publique provenoit 
» de ce que les perfonnes qui fe trou- 
» voient en état de donner des confeils 
» bons & utiles , ou n'ofoient le faire, 
» ou n'avoient pas l'occafion de le 
>> faire. (64) 

Dé-là il réfultè , par rapport aux 
Sujets, que le devoir propre à la qua- 
lité de François , étant d'aider le Roi 
de leurs confeils y c'eft trahir ce devoir, . 
c'eftôtre infidèle à fon Prince & à fa 
Patrie, que de fouffrir le renverfemeut 
de maximes il précieufes. En un mot, 
être infenfible à des atteintes portées 
aux Loix fondamentales , lu abandon- 

mmmmmmmm ■■■■■■ i ii i i ■ i . | ■ ■ ■■ ^ 

(64) Multum deperiit de utilimeui ifia regno^ 

pro eo quia confiltarii , quod jciebant bonum £* 

utile , dicere non audebant ; nec m dicerent lo^ 

. cumÀabebant. Hincm*. Epift. ad Ludor. Salb. ; 

y oyez Dota Bouquet, tom. 6 ,.pag. %^6. 
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lier la défenfe de l'Ordre légal , qui 
feul garantit la liberté , & par elle la 
noblefle de la Nation ; c'eft félon nos 
Loix, abjurer en même temps &c le 
nom de François , & celui de Chrétien* 

Car, dit l'article 4"^^. du Capitulaire 
£iîten laDiète générale de la Nation, 
tenue à Piftes , Pan S62 , » fi nous 
'ff' lie faifons point tous nos efforts , EN 

> NOUS RÉUNISSANT EN COMMUN , 

/» pour conferver à chacun la juftice 
9^ qui lui efl due en toutes choies ; le 
» Roi n'eft plus le père de la Patrie ; 
>» les Evêques ne font plus les propi* 
H tiateurs & reconciliateurs du Peu- 

'^ pie pour le ialut éternel ( puifqu'ils 
fe montrent infenfiblés à la perte des 
âmes que la violation des devoirs les 
plus facrés précipite dans la damna-* 
tiôn éternelle ) ; & quant à nous tous 
n qui , participant à l'honneur du 

' » nom de Chrifi , ponons celui de 
M Chrétiens , nous ne pouvcHis plus 
f» être aux yeux de Dieu ce que nous 
n fommes dans la bouche des hom^ 

. H mes. (65) 

(6{) Nifi communîtèr ceruvecîmus ut ïn 
ommbuf juftitla omnibus confervttur , nec Epif- 

Ex 
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& (dîfent hs EvêquesdeFrsrncej 

afTemblés à Bonneuil , l'an 85^ , pour 

^demander la réformation des aïbus qui 

iportoient atteinte auxLoix de l'Etat) 

n afin tfue perfomie ne s'avîfe ^e re- 

^> garder comme de peûe conféqaence 

.» une obligation que Ton a contraâée 

^ en &ce de Dieu ^ dont on a donné 

^ pour garant la vérité même qui eit 

H Dieu , qu'il apprenne par la force 

pf d'une garantie fur la terre , & pa^ 

>» la confirmation qui fe fait dans le 

» Ciel , des vœux du Baptême • • quels 

^ font les liens qui attachent un ijha<« 

» cun » (65); à la défenfe des Loix de 

l'Etat , confirmées par tant de {crmens , 

& pour laquelle fez/^ les Ordrts de tEut 



topî propitiator4j O reconeîUaiarfes p^fM& ad 
falutem 0Umam , Mc^ui « panieipattûdê momi" 
ms Chrifti , Chriftiani vocantur , hoc Mod ht* 
mono are dicimur in divînîs oculis gji l^tfb* 
mus. Baluz. tom. a y p., 164. 

(66) JfT/ ne levé cuiquam vid^mtr fUûiDeo 
feflt ae medUnte mani^roprU Konfimstum^tc 
fponfione cùm verUatis , quce Deus ^Jl , ^erdoMi 
jfroUtum f dijcat ex confirmatîùnis cautiofte m 
terris ^ & ex fiaptifinatts ac ceterarum çiferva* 
tionum eonfirmatione in ccelis , quantis nexibof 
4juif(yic teneatur. ffoL tom. t^p. 78^ 



( I<M ) 

0ntUne autorite ecnflante & legaie. (éj) 

En efièt y la première confidération 
doit faire comprendre que ce ii'eft point 
inutilement qn'tm garant intervient 
pour aflurer à l'Ordre légal une auto- 
tîtc abfolue : & la féconde , que Dieu 
( qui a été pris pour garant ) voulahi 
Bien confirmer dans le Ciel les enga* 
gémens que les hommes contraâent^ 
foui Tînviocation de fon faint Nom , 
eft hri-même obligé , aucant. par fa vé- 
rité , que par fa fuflîce, à en punir les 
violateurs ou leurs coopérateurs* 

Si les partîfans- du pouvoir in<léfinî 
VOBloient nous diflraîre de ces terri-' 
Wes vérités , en prétendant que le fen$ 
véritable de la Légende n*eft pas tel 
ique nous Texpofons ; mais qu'il faut 
le refhreindre à fîgnifier queFéleâioii 
de Pharamond avoit été le fruit du yceti 
univerfel de la Nation ; rien ne feroit 
plus ftcile que de détruire cette fuppo- 
iirion. 

On conviendra de cette facilité , fi 
Ton fait la moindre attention aux ter- 



(67) Et fi quîd contra hac aHum faeru • • • • 
£um reââ inttntîone ac Lege , & aiidorttate 
compétente unicuîque ordmi cofrîeatur. Ibid; 

E3 ' 
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mes de la légende , &c Pon fera per^*, 
fuadé Qu'elle ne pourroit être reftrcintiC 
de la iorte fans en dénaturer le fens ^ , 
& fans choquer Je bon goût. 

En effet , pour établir qu'elle doit 
fe reftreîndre félon la fuppofition pro- 
posée, il faudroit qu'elle ne contînt 
que ces deux mots : Omnium vous : 
PAR L£S v«ux DE TOUS. Le mot unus ^ 
VN , y feroit , dans ce cas , redondant 
& vicieux. Il pécheroit efTentiellemen^ 
contre les principes de l'Art métallique; 
puifque celui qui voitPharamorid élevé 
Jiul fur le bouclier ^ n'a plus beibin 
d'apprendre que ce Prince a étéjèul 
l'objet des vœux de tous ; ni qu'il eA 
Jiul élevé en cohféquence. 

D'ailleurs y l'oppoiition manifefiç 
d^unus à omnium y d'UN à TOUS , prouve 
à quiconque a la moindre teinture de 
goût, que la légende , telle qu'elle efl^i 
ne peut être ftifceptible d'autre fens 
que celui que nous lui donnons. 

£n général , auame des parties qui 
compofent l'œuvre de la médaille, n'ei| 
deftinée à faire connoître la nature de 
rélçâion de Pharamond ; mais toutes 
concourent à défigner fon înveftîture, 
& à cara^érifer la nature de Tautorité 
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Monaichiquè , dont U eft mveftî. Le- 
mêine eferit doit donc fe retrouver 
lans la légende ; & elle ne peut avoir 
an autre but , ni un point de vue dif*. 
férent. 

S- XIII. 

Enfin ^9 Tenfemble des différentes^ 
parties de cette médaille nous montre 
que le Roi & la Loi reçoivent leur, 
autorité & leur puiflance d'une même 
fouace i c'eft - à - dire , de l'unanimité 
4és vœux du Peuple : ou plutôt, de 
Diéu^Qiême ^ qui , en difant à Samuel 
H^cà^r la voix du Peuple dans tout cc^ 
quelle lui dicUroit y a fait voir par-là 
qu^i daignoit établir ce moyen pour 
manifeder fes volontés au fujet des 
Sociétés humaines qu^il protège» 

Cette vérité eft la raifon folide pour 
laquelle TAbbé Sugere , Miniftre\8e 
Hiftorien de Louis -le- Gros , prouvç 
Gu'un Roi fe déshonore en tranfgref- 
unt la Loi. 

4i II est indécent , dit - il , que 
i^ fe Roi tranfgreffe la Loi; puifque 
^ c'eft la même puiflance de comman- 
i» der que reçoivent également et is 

E4 



>^Rof Et LÀ Loi (69^ w 

De-là il réfulte que comme la pwt 
fance du Roî eft; établie de Dieu y, ccUe 
de rOrdre légal n'eâ paa moins aura- 
rifée de ce fceau divin ; & que réûù^r 
à l'une ou à Taiftre de ces puiflances, 
c'eft réfifter à' rordire rfeDieu; puit 
qu'il n'y a point de Puiflance établie 
qui ne vienne de lui. 

C^efl conformément à ce principe 

3ue la Loi faite en la Diète générale 
e Kierfy , l'an 8 ^7, preficrit d'observer 
les difpofitlons desLoix^ en venu DE 

LA CRAINTE DeDiEU ET DE L'ÈMPIRE 

LÉGAL, en donnant cette oblîgatioa 
comme celle de la XufHce même. (69) 
Or , dit l'article I de la Loi hke 
dans la Diece générale de Piâes le 22 
Ou 15 Juin 861 : « Tous ceux qui 
» refiifent de demeurer fournis DOiir 
>» Dieu & en D^eu à une Puiflaiïce 
» établie de Dieu , & qui ne peuvent 

(68) Dedecet RegEM tranfgre^ Legem^ 
€Ùm ÔC Rex 6c Lex eamdem imperamdi exà'* 
piant pottfiatem» Suger. in vkâ lliidov. GroffL 

(69) Hac Capitula. vos^ cum omru 

TIMORE DeI et LeGALI JMPERTO oêfif^ 

rare cum }\\fk\ûi Jludeatis, Ca[ûtul.Kar«.Calv« 
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i^ foufirir d'avoir de Pairs ou d'Egaux 
» daas le Royaume . . • deviennent, 
» Suhjets du Diable 5 (S^ ennemis de 
9» Dûu. » (70) 

Oeft donc véritablement devenir 
ittjèt du Diable & ennemi de Dieu 
qiie.de fe déclarer ennemi de l'Ordre 
légal y dont Tautorité eft divine , & 
auquel la Puiilance royale elle-même 
cft Subordonnée. 

Etfeâivement , bien loin que la di« 

fnîté du Roi le difpenfede la foumif« 
on que tout mortel doit à cet Ordre 
établi de Dieu , elle ne fait au con« 
traire. que Ty obliger plus étroitement 
On en a déjà pu remarquer plufieurs 
raHbns ; mais la Loi de Pifles , que^ 
ton vient de citer ^ nous en fournit 
trois autres auiH convaincantes que 
liibfimes. 

; La première, c'efl que la cenîtude 
oîi nous fbmmes 9 que le Roi a reçut 
il ipuiflance de Dieu , dérive de ce que 

; (70) lUi qui pottftaû à Dec conflimUK prop^ 
i§r Peum & in Deo fubjeths t£e noiunr, (r 
-parts vtl co-aqualcs in regno habere -non fuWt^ 
runt suBJECTi diabolo ^ ET Deïï 

JHldUCl CùMSTXTUVNTUA* Baloz. tOtO* X ^ 

pag. 1S7. 
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les hommes naiiTant tous libres ^ c'efl 
de Dieu immédiatement qu'ils tiennent 
kur liberté, comjne un bien insËénable^ 
fans la volonté de celui qui en efi le 
feiil Auteur» 

Par cette raîfon y il n'y a que Dieu 
qui ait pu foumettre notre liberté à la 
puiiTance d'un homme , forti y comme 
nous , de fa main divine ; & qui n'a 
été formé ni d'un autre limon m d'uner 
autre manière que nous» 

Ainâ , di{ la Loi y article l: 4t Nous 
n foufFrons que le Roi foit établi au* 
9> defTus de nous ; parce qu'il efi écrit 
M que c'eâ; Dieu qui a établi des 
>f hommes fur nos têtes. >^ 

C'eA même de-là qu'elle £àk des- 
cendre le principe de St. Paul r çuil 
liy a point de Fuijfanu qui rufiit /tdbtie^ 
de Dieu ; & elle invoque ces vérités 
pour prouver le crime* de ceux qui 
rejiftiut à [cet ordre divin» (y*) » 

Par conséquent , ces hommes établis 

([71) Regemfiiper nos à Deo conJUtutum ( ^uîd 
fcriptum efi : Irrroofuit homines fuper capital 
noura ) hâter e fufiint mus . . » ûttendentes quia , 
faut dicit Apojtolus , non efl potejlarnifi à Deo ^ 
^ qui potefiati refijik » Dei ordinaùoni rtfi^ 
fialui» ton» 2 , pag. 157. 



( '<>7 ) 
iur nos têtes, ne font dans la plus haute 

élévation , que parce que notre liberté, 
étant elle-même très -élevée, leur 
^ndeur eft de régner fur des hommes 
libres (72). Ils ne peuvent donc dé- 
truire notre liberté (ni cohféquemment 
les Loix par lefquelles elle fubfifle , 
& avec lefquelles elle périt) fans 
anéantir la caufe véritable d'une gran- 
deur qui ne leur eft que confiée , & 
qtfils doivent conferver dans toute fa 
dignité. En un mot, ils ne peuvent 
nous faire courber la tête fans s abaifler 
eux-mêmes y ni nous rendre efclaves 
ians dégrader doublement l'ouvrage 
de Dieu. 

• La féconde raîfon : c'eft que les Rois 
ne ibnt établis de Dieu que pour ref- 
peÔer& faire refpeûer fes volontés , 
comme fes Vicaires fur la terre. 

• K Parce que Dieu ( dit le même 
9f article de Loi de Piftes ) qui eft 

• -Â^.-^ 1 • : ' y.. 

. (71) » Poifez , Loys , poifez que c'eft cftre 
9» Roy des Francs, n dtioit Phîlippe-le-Bel ï 
k Louis X. fon fils; M & lors vous monftrez; 
n tel que Dieu foit en vousi glorifié , & ie 
9>. peuple, à vous fub^et en loit conibU & 
V> conforté, n DutiUet , jRtcueil des Roisym-ioU 

E6 



(io8) 
» eflentîeltement le Roî des Rats 8c 
» le Seigneur des Dominations , a 
» voulu que par une participation de 
» {on nom & de Tun de (es attributs ^ 
» ( qui eft fa puiflance } un Roi fur la 
♦► terre fut appelle , & fut en effet Roi 
» 6c Seigneur y pour le faire honorer 
If & pour remplir fa pbce (73). >► 

Charles VII, dans {es Lettres^pa- 
tenrés du 14 Août i^S;^ fofide âi 
ÇloiVe & fa puifiance fur cette qualité 
de Vicaire de Dieu (74)* ^ 

« Nous ne reconnoiflbns, dit* if ^ 
>» personne fur la terre au-defiiis de 
>» nous : enforte que Ton peut ^ &c 
>► Ton doit nous appeller le Vicaire 
iy de Dieu «quant à la puiflànce teoi- 
» porelle. >f.' - 

Comment donc un îîmple Vicaire 
(de Dieu pourroit-il employer fa puîi^ 
fance i détruire TQrdre légal <pii> 
:' ■ ; ■ — ; — r^7"f — — « r — 7^-—, 

(73) Qi^niam Dtus qui effeniiaUur ^Rtx 
RegUm&'Domin}i^ dàminantmai :, pS(ï(fipaiid^ 
-né nomnis. & kuminis Dd Ç id efi pcttfiath 
fu^y voiuit €^ ejpt & wcarîRêgtm Si^Dûwwmm 
pro bonort 6> vicefuà j Regim ia teititM Baluiw 
tom. 2 y pag. 157» 

(7^' Voyez Prennres to fibcrtib^ cb. 7 J 



amfi aue lui-même ^ eft établi de Dîeii^ 
& quil doit refpeâer comme tel? Ce 
feroit alors un abus manifefle de la 

{'yvàÛsLnce^ &c le plus grand de tous 
.es déshonneurs qu'elle pût recevoir; 
puifque, félonies expreffions de l'Abbé 
duger dans la vie de Louis -le -Gros : 
Xéâ Roi ne porte V image de Dieu que 
pour donner la vie à la Société dont il 
^ft le Chef , & au gouvernement de 
laquelle il efl établi le l^icaire de Dieu 
(75) : en détruifant l'Ordre légal , au 
Ueu de donner la vie à la Société 9 // 
bd donneroit la mort ; & ce feroit tel- 
lement fortir des bornes de fa puif- 
jfànce ,. que les Sujets ^ loin d'être af« 
treînts à lui obéir , ne pourroient ^ 
en pareil cas , négliger la vertu de la 
réûuance paâive ^ fans tomber dans 
|e crime infamant de Doëg l'Iduméen» 
Cet homme abominable fut le feul des 
jp£Bçie|rs de Saul,.:qui fe trouva aflex 
lâche pour ne point refufer JtoUir ^ 
lorfque ce Prince donna l'ordre odieux 
jtè raire ufage de Tépée contre de> 



w 



(7j) Dei AD viVJflCAKDUM fartât Rex 
înutanem , Viwms éjus. Sue., in yuâ LudoTv 
Croffi» 



Citoyens (76). Le dernier degré de 
ce crime eft de contribuer au renver- 
fement de TOrdre légal ; puifque ce 
n'eftjpas feulement attenter à la vie 
d'un Citoyen , mais à celle de fa pro- 
pre patrie ; à Thonneur de fon Roi ; 
à la puiffance véritable du Vicaire de 
Dieu 9 &c enfin à Tatitorité de Diett 
même. 

■ Qu'une Nation eft avilie, & qu'elle 
touche de près à fa diffolution entière^ 

Îfuand il fe trouve dans fon feîn des 
duméens de tous les états , des Doëgs 
de tous les rangs ; & que le Prince le 
trompe quand il croit de pareils gens 
fidèles à fon fervice ! Non , ils ne peu- 
vent être fidèles. La fidélité eft pne 
vertu : mais le Doëgifme eft le vice 
d'une ame baffe , fans honneur ^ fans 
vertu , & qui , pour fe procurer quel- 
que importance, ne connoît d'autre 
voie que celle du crime, d'autre fin que 
celle qui flatte fon intérêt perfonriél* 
La troifieme raifon ennn qui oblige 

(76) Nolucrunt autcm fcrvi Régis cxtenden 
manus fuas in Sacerdotcs Domini, Et Mi Rex 
ad Doëg : convertere tu , & irrue in Saccrdor 
Us.... Cùnvérfufyue Doëg Idumeus , irruit in| 
Sacerdotcs. i. Reg. c. 21. v. 17. & x8, * 



(m) 

les Roîs à refpeâer l'Ordre légal , c^eil 
que le Prince , comme le Peuple , aux 
termes mêmes de la Loi de Piftes, 
article IV , n'ont que des droits réci- 
proques, & qui ne peuvent avoir d'au- 
tre fource que la Loi. Que Tobligation 
de maintenir l'Ordre légal eft non-feu-^ 
lethent la caufe & la fin de la puiiTance 
Royale ; mais encore la condition ex- 
prelTe fous laquelle elle eft confiée ; 8c 
en vertu de laquelle le Monarque a un 
droit légitime à la foumiffion de fes 
Peuples. , 

» Cette condition doit être gar- 
^ dée , dit la Loi ; fçavoir , que com- 
H me tous exigent de la puiffanceRoya^r 
» le que les .droits de la Loi qui leur 
» font afUirés , leur foient confervés 
^ dans tous les ordres ; par la mime 
M raijcn axiffi la Loi des droits artrî- 
M bues à la puitTance Royale lui doit 
» être confervée dans tous les Ordres, 
» enfenible l'honneur de la part àè 
y^ tous, avec obéiffance & fidélité 3^ 
y^ moyennant le fecoiirs de Dieu. 

Telle eft la claufe principale du con- 
trat national dont cette Loi eft Tex- 
preffion : Ton y voit que tout eft par- 
iaitement réciproque ; que cette réci- 



prôcîtë eft la condition eflentîelle & 
inviolable : eà, conàitiotu ftrvatâ. Que 
le Roi n'a aucuns droits qui n'ayent 
leur caufe dans l'obligation de confer- 
ver inviolablement la Loi : fuia. El 
qu'enfin c'eft elle qui eft la feule wc- 
furc de ces droits : Lexjuris debieh 

C'eft donc la gloire du Roi ; c'eA 
la nature de fa dignité , & le refpeâ 
qu'il doit à Dieu ; c'eft la foi de k% 
engagemens , qui l'obligent à confer** 
ver l'Ordre légal dont dépend la li- 
berté , ainfi que l'honneur de fcs PeiH 
pies ; & à y demeurer lui-même rélî- 
gieufement fournis comme à un crtbrg 
Jivin. ^ 

S. X I V. 

\ De tous ces principes on doit tîref 
ces conféquences. Premièrement , que 
la condition eifentielle de la Loi , dans 
une Monarchie , étant le Confiîl y elle 
^oit toujours être le fruit de la délibé- 
ration, le choix libre du jugement \ & 
ne peut jamais être l'aôe ^um volonté 
arbitraire de la puijjance (77) , ni l'effet 

(77) RtUGtïs ilUs ( hg^bus') fuas NjOJTJBQvi* 

TAS JVDICANTIS^ SED LIBITVS imfTtJJe» 

riif ;7o/ r/?j///. Leg. Wifig.Hb. 2, tit, i.cap. 5; 
y oyez Dom Bouquet, tout, 4 , p. i^u 



C"5) 

Solfie afiêâion perfonnelle, ou dé Vm^ 

térêt particulier du Prince. (78) 

Eh fécond Keu 9 que Tutilité publi- 
que eft la premiefe Loi fondamentale 
de la Monarchie , ou plmôt la régie 
fàr fequeffe on doit juger de toutes les 
autres avant de tes admettre. 

>> Il faut faire connoître û une Loi 
^ eft propofée ^ non pour un avantage 
ir peribnnel , mais pour Tutilité du Peu- 
^ pie , afin qu'il loit confiant qu'elle 
^ contribue à cimenter cette utilité de 
jf tous les Citoyens , & qu'elle eft 
n une règle favorablement introduite 
n pour les protéger (79) ». Ce font 
]p» les termes de la Loi des Wifigoths. 
>► En troifieme lieu, que la plus hau- 



. (78) Acfani teges Principiim qua, non diri'» 
guntur ad bonum puhîicum , non funt Leges , 
proittdè née ohligant. Eftius in lib. 3. Reg. c. 18. 
V. I4« Docct fecundiim D. Thomam ( Médina) 
Mon effe veram legem quct in privatum commodunè 
g^fintintr. U. in lib. i. Reg. cap. 8. v. 1 1. 

(79). Oftendenditm ^ non pro familiari com^^ 
fendio , fed pro uùUtate popuU fuadetur : lU 
appartat omnium civium utiliiatis communimen* 
Sum , pretfidiumque opportunct teps inducere» 
Leg. Wifig. lib. I. tit. cap. a ; Voyçz Dam 
Boaquet, toni.4, p. 286. 



n te vertu des Rois eft de chérir là 
» juftice , & de conferver à chacun dc: 
» leurs Sujets les droits qui leur appar- 
>» tiennent ; fans fe permettre à leur; 
» égard tout ce dont la puiflànce peut. 
» venir à bout ; mais en obfervant au 
f> contraire tout ce que l'équité prcf-; 
» crit. (80) 

Telle eft la leçon que S, Grégoire' 
donnoit aux Rois Thierry & "Diéo- 
debert , Tan 59^ : & la gloire de St. 
Arnould , comme celle de Pépin le 
pieux, conMa principalement en ce. 
qu'ils fe fervoient de ce frein ^equitl 
pour empêcher ïabus de la Pui0ance 
Royale , en la contenant fans cefle 
dans les bornes de la Loi & du droit de 
chacun. (81) 

En quatrième lieu , que le Trôiië 

(80) Summum in Re gibus bonum eftjujiitîam ' ' 
colère , ac fua cuique jura fervare ; & m fuh" 
jtâis nonfinere quod potejlatis cflfieri , fedquod 
aquum eft cuftodiri. Voyez Dom Bouquet j^ 
tom. 4.9 P^g* 3l8. 

(81) Hoc adjutore ( Arnulpho Pippînus ) 
frctus Regcm ipjum^ aquitatis fitno cohibtbat , | 
fiquando negleâo jure poteflate regid abuti va- 
luijfet. Ex vità S. Leodegarii, Foyei Dom 
Bouquet > tom. a ,.p. 603* 



(»5l 

îrtant rôuvrage de la Diète générale^ 
ou Confeil univerfel des Ordres de la 
Nation ; elle feule en ayant , par la Loi , 
créé les prérogatives & la puiflance ; 
elle feule ayant prefcrit & pu prefcrire 
rétendue qu'elle a trouvé bon de leur 
donner (comme l'Inauguration de Phaj- 
ramond & la Loi de Piftes en mettent 
la preuve fous les yeux), nul autre 
que la Nation , ainfi aflemblée , ne peut 
avoir , ni le droit d'en juger ( beau- 
coitp moins encore celui d'y déroger ), 
ni (autorité de décider les contefia* 
lions qui s'élèvent à ce fujet. 

Ainfi un aâe qui tend à reculer les 
bornes de la PuifTance Royale , ou à 
lui attribuer des droits qui ne font 
point reconnus, ne peut être de la 
compétence que de la Diète générale. 

La Puiffance Souveraine blefferoit 
la juftice, fi elle jugeoit elle-même fa 
propre caufe. En la jugeant , elle ne 
feroit ni. un aâe légal , ni une Loi , 
puifque fa propre utilité en feroit La 
£n y pro familiari compendio ; que l'uti* 
lité publique & la bonne foi des en-r 
^gemens nationauTt en feroient bief* 
lés ; & qu'enfin fi elle eft fouveraîne j 
f *eft lorfque ^ conunandant par la Loi > 



perfonne n'a droit de lui réfîfbr , ni 
die fe croire difpenfé de lui obéir. 

Mais fi un pareil aâe tendoit à lin* 
troduâion de la puiflance arbitraire^ 
& au renverfement de l'Ordre légal 
établi de Dieu par la Voix de la Na- 
tion y dont le Roi , comme fon chef» 
eu l'organe naturel y &^ dont le vœu 
unamme eft le miroir dans lequel la vo* 
lonté divine fe peint ; cet ade feroit 
dès-lors fi contraire à l'effence du goi>- 
cTernement Monarchique ; il excède* 
roit fi évidemment la puiiTance du Mo- 
narque, que rien ne feroit capable d'ejn 
couvrir jamais la nullité. 

La force & la violence employées 
pour y foumettre les Peuples , feroit 
une révolte manifefie contre Dieu \ &Ç 
l'infraâion la plus caraâérifée du conr 
trat national dont il eA garant. 
- Cette conféquence eft exprimée tou- 
te entière dans la Loi desWi%oths9 
qui refufe formellement la qualité & 
la vigueur de Loîx , à toutes celles 
qui , produites par la volonté' arbitraire 
Je lâpuijfance^ ne font point marquées 
BU fceau (t un jugement libre , & du cott: 
fentement univerfel. 

Mt £n abandonnant , dit cette Loi ^ 



i^ toutes celles ^ui ne portent point 
n l'empreinte de réquite , ni le caraç- 
n tere 0*UN jugement , mais celui 
>» d'une volonté arbitraire ^e la puif* 
n fance....QU'n. n't ait d'autres 
^ Loix VALABLES que celles qui d'an- 
^ tiquité Joru jufiement reconnues pu 

•» obfervées jointes à celles qui 

ff oot été publiées & formées par no^ 
>» tre fupreme grandeur .... en la pré- 
♦» fenee de tous les ûints Prêtres^ & 
t» de tous nos Officiers Palatins , sui- 
^ vant l'ordre de Dieu, & fuivant 
•#f que le confentement univerfel des 
^ affiAansyflété£ivorable«>>(8i) 

Oeft pourquoi tout ce qiiilfait par 
ta fane , 4it Vegece, riefi defiimià Jurer 
-juck temps iun àgei& Vétemité ejl re^. 



(82) Reliais îllis quas non aeqaîtas jadicaiW 

fit , icd LUITVS IMFRESSERAT POTESTA-* 

Tis«»«.. hm fol» valeant leges quas autex 

antifuitate juftè novimus aut tencmus • . . • co^ 

Tiexis oHis quas noftri ^uhninis fafiigium ^ 

*'Corim unwerfis DeifânàisSacerdot'âus^ cunc^ 
tkfque Officus Palatmis ; jubente Domina, 

éUque favente auiUntium univerjali eonjènpi 
^ tdidit & formavit. Leg. Wi/ig. Ub. %. ttt. !• 

câp. 5 ; Voyee Dom opuquet > tom. 4 , pag* 



( II« ) 

Jirvie aux fiids actes qui eût p9nr ohjei 
Vutiliîe' publique. (83) 

Tite-^Live rend une raifon naturelle 
de cette durée paflagere des aâes qui 
ont eu la violence pour principe ^ en 
difant qu'/7 ne faut point fi perjiiader 
qii aucun Peuple doive demeurer dans 
une condition qui le peine , phis long* 
temps que ne durera la néceffite' abjblue dt 
lafouffrir.{24) 

'- Enfin Ton doit conclure , en cin- 
quième lieu , qu'il n'y a point d'erreur 
plus groffiere Se plus pernicieufe que 
celle qui préfenteroit la volonté arbi- 
traire du Roi comme une Loi ; puiit 
tju'elle feroit deftruûive de la Monar- 
chie ; qu'elle âifoit horreur à des Peu- 
ples que nous appelions Barbares , & 
qu'elle tranfporteroit à la volonté hu- 
maine les droits inaliénables de celle 
de Dieu. 

Au contraire , c'eft une maitime auffi 
.certaine pour nous, qu'elle l'étoit pour 

(83) Unius atatis funt qua fortuèr fuuui 
qtMvtrh pro uiUitate Reipublica fcribuntur etur* 
na. Vegetius , lib. i. de militari militiâ. 

(84) Hauà crtii poteft uUum populmm in ei 
' eondhionc ^cujtts euM pctnUeàt ^ Muààs qv^ 

necefsh fit > manfurum. Livius* 



( 119 ) 

: Jcs Wifigoths , que la trace d*une vo- 
lonté arbitraire de la puiiTance ^ fufEc 
feule pour rendre un aâe incapable 
de recevoir ni le titre ^ ni la force de 

; Loi, 

C'en eft encore une autre auflî an-. 

- cienne que la Monarchie , que le Roi 
ne doit point avoir d'autre volonté qwe 
la Loi , qui eft , par fa dignité , l'u- 

. nique volonté Royale ; fçlon cette ma- 
xime , on peut dire que la volonté du 
Roi , ainfi que fa puiifancé , font vé- 
ritablement abfolues : dans ce fens, 
que perfonne n'eft autorifé à leur ré- 

;Cfter, non. plus qu'à la Loi elle-même; 
& non dans le fens qu'elles ne connoif- 
fent aucunes bornes ni aucunes règles. 
L'intention de nos pères a été d'ex- 
primer cette vérité dans la maxime 
connue : Si veut U Roi : Si veiu U 
Loi i (Sy) & Charles-le-Chauve nous 
en a traufmis la vraie fignification ^ en 
difant : Nous n'avons pas telle 



(85) Cette maxime eft des Inftîtutes Co«- 
tomîeres de Loy^el , liv. i , tit. 2 ; fur quoi 
Delaunay fon Cfommentateur , dit : Jffos FnJH- 
tuies nous donnent à entendre que la Loi efiia 
. volonté du Roi , ù/nonfot fU la volonté et 
Roi foit une l<n% *■-- . - 



'( ito ) 

VOLONTÉ , PARCE QUE CE N'eST VÂi 

JLA Loi. (86) 

Ceft pourquoi ^ pendant le Siècle 
de Louis XrV , & fous Ado àpprobadon 
multipliée , Eftiu^ y le plus éclairé des 
Commentateurs de TËcriture fainte , 
écrivoit librement , a» que les Princes 
-» n*ont pas le pouvoir de commander y û 
a^ ce n'eft félon la jufHce & Téquité ; 
3» & non pBsJuivam leur Jeul bon pUu*^ 
» ^. » (87) 

S- XV- 

Il ne faut pas pour cela s^agmef 
«jue le Monarque foit inférieur Ai fou- 
mis aux Peuples fur lefquels il a droit 
de régner ; mais il l'eft inconteftable- 
ment à la volonté de Dieu^ qui y par 
rapport aux Gouvernements tempords, 
(e mani&fte légitimement par la voix du 
Peuple , comme on Ta d^a remarqué. 



(86) NOLVMUS , QVIA SEC LBX MSTi 

Baluz* tom. 2,pag. 25a , lim antepenak. 

(S7) Non pojffi eos ( Principes ) imperan 
nifi focundàm jufliùam &aqttiiatem , non anstm 
ùmndiimfolum fiatm placimm. Eftiiis ialib. i. 
JCeg.cap. II. y.iu 

Çac 



C Mî ) 

Car c^ft pour la fociété que Thomme 
a été placé fur la terre; & Pieu , qui 
en a écrit la Loi d^ns le cceur même 
d'Adam , s'eft réfervé le droit de la 
protéger , eh maintenant lui-même la 
durée des fociétés qu'il a établies , fé- 
lon cette Loi. (88) 

Néanmoins ,'*^afin que la voix du 
Peuple foit le moyen affuré de recoh- 
noître la volonté de Dieu , il faut non- 
feulement qu elle foit exprimée par le 
vœu général , mais encore que ce vœu 
foit le réfultat d'un jugement; réfléchi 
& paifible , précédé d'une délibération 
libre & légale; JE quitus judicaniis , dit 
la Loi des\i^i{igoths^ que nous avons 
citée. 

Ccft pourquoi , le droit de régner 
n'étant autre, aux termes exprès du 
Sacre de nos Rois y que celui de gou-^ 
ffemer félon la volonté* de Dieu (89)^ 
Us promettent en effet de le faire de 

■ (88) îfta efterdm Lex Adam 9 Domine Deus ,' 
^t David a Dieu dans le fécond Liy. des. 
Rois, ch. 7 j y. 19. 

(89) Hctc Domine falatarh facrificii percep' 
th.*.. ad regendum Jecundàm tuam volunta'». 
iem populum idoneum illum reddat. Céremon^ 
Franc, pag. 23. ^ 



la forte , quand ils jurent , ( comme oâ 
Ta vu, ) de gouverner y&/vtf7îr qu il fera 
avifi mieux dans U cenfiil de leurs FU 
deles* 

^ Aucun d*eux n*a révoqué en doute , 
ni l'efficacité d'un moyen fi naturel 
pour s'aflurer de la volonté de Dieu, 
par rapport à la fociété humaine , ni 
l'obéiflance entière qu ils doivent à cet 
ordre établi de Dieu. 

Charicmagné, en particulier, çft une 
preuve certaine , que plus ils ont de 
grandeur , d'élévation d'amc , & de 
juftefle d'efprit , moins ils font teatés 
d'oublier ces principes , qui ont fervi 
à porter ce Monarque au plus haut 
degré de gloire & de puiflance. 

* Un Prince de fôn Sang, diftingué 
par fes lumières autant que par fon 
expérience politique, Nithard fon petit» 
fils , inftruit par fes leçons fublimes , 
nous fuffira feul pour juftifier notre 
ailèrtion ; & pour fair^ connoître en 
ipême-temps quelle eft ^antiquité reC- 
peâable du ferment dont nous venons 
de parler. 

Cet Hiftorîen illuftre nous apprend 
que Charles- le - Chauve , lail 84.1 , 
voyant que fon firçrc Lothairç vouloît 



< 1^3 ) 

•lui conteftcr fa portion du Royaume; 

déclara à cet aîné qu il s'en rapporteroit 
à la décifîon de la Diète générale des 
deux Royaumes, qu'ils a voient arrêté 
en commun d'aflembler. » Qu'à dé- 
» faut de cette aflemblée , // obéiroie 
> fehn la volonté de Dieu y aux confeils 
» de fes propres Fidèles, en tout ce qid 
a» concemeroit U Royaume qu'il tenoit du 
» don de Dieu & de fon Père , par U 
* confentement de fis Peuples. » (90) 

Le même Hiftorien nous fait remar- 
quer ailleurs , que la Diète générale de 
la Nation, manifejle aux Princes la va* 
içnté de Dieu , & qu'ils doivent s'y 
confoitoér comme i l'Ordre divin. 
^ L'an 842, il s'agiflbit de juger de 
la conduite deLothaire, qui^ par une 
fuite y paroiiToit avoir abandonné le 



(90) In conventum quod eommunî cûnfenfu 
fdtuerant ventre fe veUe mandavit ( Carolus Lo^' 
ikario ) utî fi communem laiUtatem , uti premi* 
jlerat , quarere ac fiatuere velUt^ {Lotkarîus, y 
fibi placere. Sin aliter de Regno » quod Deus 
paterque fuus fuonim confenfu itli dederat,, 

CONSIUIS SUORUM FIDELIUM IN OMNIBUS, 
nCUNDUM DeI VOLUNTATEM PARERE SE 

VINOTUIT. Nithard. lib. 2. cap, 8. Voyei 
j&om Bouquet, tom. 7 , pag. 20. B. C. 

F 1 
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tjouvernement de Tes Etats ; & qui 
s'en étoit montré indigne par fa ré-» 
volte continuelle contre la Loi qui 
avoit établi les partages des enfants d^ 
Louis-Ie-Débonnaire. 

3> Il parut à tous unanimement ^ dit 
9 Nithard , & tous tombèrent d*ac- 
p cord 9 qu'à caufe de la méchanceté 
w> de ce Prince, la vengeance divine 
» Tavoit chafTé de fon Royaume pouc 
p le livrer à fcs frères , meilleurs que 
p lui , afin çuils U gouvernaj/ent avec 
7> Jufiici. 9 (^l) 

» Cependant la Diète générale nâ 
p donna en aucune manière à ces Prin- 
9 ces la permiflion de s'en emparer • 
» qu'auparavant ils n'euffent été inter- 
rogés devant tout le monde, pour 
p fçavoir d'eux s'ils vouloiem régir ce 
p Royaume en marchant fur les pas de 
p leur frère ^ qui en e'toit exclus ^ oji 



/(91) Ergo omnîhus unanîmiter vïfiim efiai^ 
ijue confentiunt quod oh fuam nequitlam vindiâa 
Dei Hllum ejeceru\ regnumque fratribus fuis , 
mdiorîbus Je , luftc ad regendum , tradideriL 
Nith, Hiftor. lib'. 4. cap. i. Foyei Dota BoiM^ 



( M5 ) 

Afin donc de s'affurer fi une Loîpro- 
pofée peut fatisfaire à ces trois condi-^ 
tions , il n'y a point de moyen plus 
naturel que d écouter la Nation auem- 
blée ; étant impoJfibU de cormoître fes 
htfoins , difoit M. le Ch^celier de 
l'Hôpital y Ji on ne U con/îUu eUe^ 
menu» (30) 

Ceft la folidité de ces principes qui 
a fait dire par S. Thomas > & d'après 
lui par Médina & par Eftius , çiium 
Loi qui nétoit établie que pour Inutilité 
particulière , riétoit pas une véritable 
Zo/. C31) 

Médina ajoute que , » Taffcrtion que 
» les Princes & les Rois ont un do- 
» maine fur les biens de leurs Sujets, 
» de manière qu'ils puiflent les conver- 
» tir à leur propre utilité , & établir 
» des Loix pour leur avantage parti- 



(30) Vie de M. le GhanceUer de PHô-: 
pital,pag. 167. 

(3 1) Vide Medînam in quafft. 90 , art. i ; 
vhi docet Jecundhm Thomam non ejfc veram 
l^egem qua in privatum commodum confiituitur. 
EiHus m j. Reg. cap» 8 , v. 1 1. 
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m- culïer, èfl: un dogme empeftê, Se c(u8 
» Ton doit de toute manière avoir en 
» exécration. »C3i) 

Enfin 5 c'eft parce que Louis XlV. 
étoit perfuadé de nos maximes en 1667, 
qu'il y puifoit ce raifonnement folide, 
plus glorieux pour lui que (es viâoi- 
res , s'il ne Teût jamais perdu de vue 
dans la pratique. 

» Qu'eft-ce que la Loi , dit-il , finon 
» une néceflîté de conduite que Us 
» EJlats s^impofent volontairemeru , pour 
» le plus grand bien des affaires pur 
» bliques , & le repos univerfel ? De 
» fine que les hommes en ce rencontre, 
» s^ engagent de leur volonté propre par teut 
y> conjentement • 

» Or 5 continue ce Monarque , k 
» Prince étant le Chef nécejfaire de fin 
» EJlat. . . confint lui-même avec fis Sur 



(32) Dlclt pratereà , ajjerere quod Pnnci" 
pes &.Reges habeant dominium in bonis fub* 
ditorum fiiorum , ità ut pojjint convtnere ea 
in propriam utilitatem , 6* conflituere Leges in 
proprium commodum : Dosma ejfe peftiferum, 
& omnibus modis execrandum, Eftius,ibid. . 



ii^ jets AUX Loix (^uoN Zt Jugé A 

30 PROPOS D ARRESTER. Il fc foumCt ' 

» donc à ces Loix , 2lufli-bien que fes 
» Sujets. » (33) 

D eft donc démontré que la règle 
de légiflation , exprimée par la Mé- 
daille de l'Inauguration de Pharamond, 
eft non-feulement une Loi fondamen- 
tale de la Monarchie ; mais qu elle a 
été reconnue telle par les trois races 
fucceflives de nos Rois. Qu ainfi il ny 
a point de manière honnête & civile 
d*établir une Loi nouvelle, fi ellp doit 
être publique & univerfelle pour tout 
le Royaume , que Taflemblée de la 
Diète générale & le confentement libre 
des Ordres de la Nation y délibérant & 
jugeant par la voix des repréfcntants 
quelle s'eft elle-même choifis à cet 
effet. 



(33) Confidérations fur le Contrat de 
mariage de la Reine , pag. 68 & 69. 

Nota, Cet Oiivrage , le Traité des droits de la 
Keine , & le Dialogue fur le même fujet , ont été 
compofés par ordre de Louis XIV; & c^eft la 
même plgme ^i a été employée pour tous les trois. 

Ga 
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S- X V I L 

Ce fcroit braver gratuitement Tindî* 
gnation publique , que d'oppofer à ces 
maximes facrées & inébranlables un 
nombre plus ou moins grand d'abus^ 
dont il leroit abfurde de tirer aucun 
avantage , parce qu'il n'en réfulteroit 
d'autre conféquence , que la néceflité 
de les condamner & de les réformer, 

C'eft ainfi que raifonna Childeric, 
l'an 670 ; & nos annales nous appren- 
nent, à fa gloire, » qu'auffi-tôt qu'il 
» fut affermi dans la pofTeflîon dû 
*> Royaume, il détruifit tout ce qull 
» trouva que les tyrans avoient établi 
30 contre les Loix des anciens Rois; 
* & il ramena à leur état primitif de 
» droiture , toutes les chofes qui avoient 
3> été décernées d'une manière peu con* 
» venable. » (34) 

(34) Rex igitur Ckildericus confirmatus in 
Regno quotquot tyrannorum ftatuta adverjîis 
prifcorum Regum le^es invertit , deflruxit ; ^ 
in priftinum reditudmis ftatum , qu0i inepte fui- 
ront décréta^ reduxit. Dom Bouquet, tom. 3, 
pag- 349. 






^ Rîen fans doute n'eft plus indécent; 
«ien ne dévoile davantage le danger 

i*un fyftême nouveaa, que la néceffité 
' <le Tautorifer par l'exemple funefte des 

abus. 
Mais Louis XIV. nous fournît en 
'deux mots la réfutation générale & 
fans réplique de pareilles autorités. 

3a On ne doit pas , dit ce Monarque y 
» tirer en exemple ni en conféquence, 
» un afte qui eft fait contre le Droit 
3> public & contre les maximes fonda- 
» mentales d'un Etat.» C35) 

Il eft impoflîble de réfuter ce titre à 
celles que Ton vient de parcourir ; & 
par conféquent il faut convenir qu'elles 
font inaltérable^ , imprefcriptibles , & 
immortelles, comme la Monarchie, qui 
n'a d'autre principe de dilTolution que 
leur violation. 

§• XVIII. 

Il foroit difficile de trouver une Mo- 

» ' ■■ III III » i»^ I « *■■■■> 

(35) Dialogue fur les droits de la Rdne , 
Imprimé pour fervir de Manifefte contre \t 
Roi d'Efpagne, pag. 33* 



faille plus précieufe que celle qui nouf 
a fourni le champ de cette carrière. 
Elle eft ingénieufe & jufte dans toutes 
fes parties : elle eft noble & inftruc- 
tive. ' 

Ceft un monument qui fupplée en 
quelque forte au Contrat national , & 
qui , joint à la Loi de Piftes de Tan 862 ; 
nous a confervé ce qu'il y avoit de 
plus effentiel dans cet aÔe primitif 
dévoré par les temps. 

On contefteroit en vain Tauthenti- 
cité de ce monument ; puifque les vé- 
rités que nous y avons développées > 
fe retrouvent dans les Sacres des Rois ; 
que nous les faifons remarquer en 
même temps dans tous les âges de la 
Monarchie ; & que nous en alignons 
les raifons & la caufe. 

Au furplus, quand on accorderoît 
que cette médaille a pu être fuppofée , 
il feroit toujours nécefTaire de recon- 
-noître qu'elle n'a été imaginée que 
dans un temps où les maximes qu'elle 
Tappelle,étoient regardées comme auiS 
anciennes que la Monarchie > & re- 
connues poiu: fçs Loix fondamea- 
taies. 



Enfin , cette prétendue fuppofition 
ne pourroit être que de la plus haute 
antiquité ; puifque , fi elle étoit mo- 
derne , les Auteurs qui nous ont con- 
fervé la même Médaille ; & fur-tout 
ceux qui Tauroient imaginée , n*au- 
roient pas manqué d*en tranfmettre 
l'explication , que Ton ne trouve ce- 
pendant nulle part. 

Mais quelles feroient les preuves 
d'une femblable fuppofition ? 

Quelque critique, fur la conforma- 
tion des parties qui compofent ce mo- 
nument , feroit capable tout -au -plus 
de faire préfumer que ce n'eft poinc 
l'original même , mais feulement une 
copie qui eil parvenue jufqu'à nous. 
Un Copifte aura pu , fans doute , fe 
tromper fur la conformation , ou les 
traits véritables de quelques parties 
qu'il n'aura pas été en état de bien 
apperce voir dans l'original : mais quant 
à ces parties elles-mêmes , à leurs dif- 
férents rapports, & à leur enfemble , il 
eft impoflible qu'il fe foit mépris ; &c 
c'eft de cet enfemble feul que réful- 
tent les vérités lumineufes que nous y 
avons obfervées. 



« les Gaulois , à une partie defqiieb 
les Francs s'unifToient en 420 , poflé^ 
doient encore les arts ; & notamment 
lufage de frapper des médailles. 

L'éreôion d'une Monarchie nouveUe^ 
étoit, fans contredit, un événement 
aflez in té refiant pour en fahe u&ge ; 
& il feroic furprenant que l'on n'en 
eût point frappé de médaille. 
• Il feroît , au moins , incroyable que 
Ton n'eût érigé aucun autre monument 
cn'trite occafion. 

Or , s'il a été frappé une médaille , 
ou s'il a été élevé un monument quel- 
conque ; l'antiquité inconteftable de 
la Médaille qui nous refte, eft une 
raifon fuffifante pour en conclure qu'elle 
nous repréfente ce monument original^ 
fur lequel elle aura été tirée ; quoi* 
que peut-être avec des imperfeâions f 
ou défeftuofités , caufées par la vécuflé 
de l'original lui-même. Telle eft en- 
tr'autres la frafture du bout de l'ipée : 
frafture qui prouve ,& l'antiquité Ij 
Jîoriginal, Se Texaftitude fcrupulerîc 
:»^éc laquelle la copie s']^ eft co;- 
Iprméd.* 

FI Ni 
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les expreflîons de Mathieu Paris) en 
■ réunijfant fa volonté à celle de fon Con^ 
\ ciLE^ OU de la Diète de la Nation. (22) 
» En 1 14.7 ,4e même Prince convo- 
! i» qua généralement tous les Notables , 
, Vi tant du Clergé que du Peuple, afin 

• » qu'ils s'affemblaffent en commun , 
» AU Parlement, pour traiter de con- 
» cert les afFaires épineufes concernant 
» l'état de fon Royaume , & mettre 
» toiite l'attention poffible A en dé* 

>^ LIBERER. (23) 

En 1 249 , le Roi d'Angleterre faifoît 
tous its efforts auprès de St. Louis , 
pour obtenir que la Normandie lui fût 
rendue. Henri III & St. Louis avoient 
époufé deux fœurs , & ces deux Mo- 
narques vivoient dans la plus fincere 
amitié. 

(22) Difponente Iptur & fie volente. Regé 
Francorum , cum fuo Confilio , collatus efl, 
Comîtatus Provincia Carolo fratri Régis Fran," 

corum natu minoru Idem, ad ann. i%^6^ 
pag. 704, lin. 53. 

(23) Domînus Rex Francorum Regnîfui No^ 

* hiles tant Cleri quàm populi 9 generatiter Edifia 
Regîo fecit convocari ; ut ad Parlamentum cem' 
muniter convenientes , ardua negotia , Regni 
fuiftatum contingentia y diligenter deliberando , 
contreSiarent. ld«m, ad dâm% 1247, pag. 725 ^ 
lin. 12, 



( i4î ) 

Cependant St. Louis rejetta la pro^ 
pofition de Henri III , en lui faifanc 
taire cette réponfe : >» Je jure par la 
» Croix Sainte , dont je me fuis dé- 
» coré , que je fouhaîteroîs du meil- 
» leur de mon cœur cette reftitution, 
» SI MON Conseilla permettoit.m 
» mais il feroit fâcheux pour moi de 
t> troubler le corps entier de mon 
>> Royaume , en ne déférant point aux 
>> Confeils de ma Mère & de mts 
4W Grands. » (2-4) 

. En 1254, Henri III renouvella fcs 
inftances pendant le féjour de St. Louis 
en Angleterre ; & ce Prince répondit 
de nouveau : « plut à Dieu que cha- 
>f cun pût obtenir fon droit , fans fup- 
» porter aucun dommage : mais for^ 
» gueil des Francs ne pourroitji prêter i 
» fouffrir cela. » (25) 

(24) Per fan&am , quâ fignor , Crucem , 
Jibenter vellem , û Conûlium meum permit^ 

tenu .., fed f^rave èjfet mihi univerfita* 

tem Regni mei ^ matrîs mea & magnatum meo^ 
Tum Confiais repugnando. l , perturbare. Matth*' 
Paris, ad ann. 1249 , pag. 76c , lig. 27. 

(25) Utinam quiliba obtinèret jus fuum 
inoffinfus \ Sed hoc non pateretur trancorum 
fuperbia. Idem, ad aon, 1254 , pag. 000^ 
lip, XI» 



(M3) 

r H Je fuis affligé , Dieu m'en eft të- 

M moinCdifoit-il une autrefois au Rai 
» d'Anglete^e ) de ce que notre ami- 
if tié ne peut, être cimentée en tous 
H les points: mais l'opiniâtreté de mon 
» Baronnage ne se soumet point 

ff A MA VOLONTÉ & ainji VOUS 

» ne pouvei ncupérer vos droits fur la 
M Normandie, m (26) ^ 

» Plùt-à Dieu ( ajoutoit encore St. 
V Louis dans Tinftant de ks adieux ) 
» que les douze Pairs de France & 
» mon Baronnage fuflent de mon avis ; 
» certainement nous ferions amis ^ 
^ d'une amitié indiffoluble. » (17) 

Le même refped pour les Loix & 
pour les droits de la Nation , infpiroit 
a ce Prince de donner , en mourant , 



(26) Doleo, novit Domînus, fuâ^ perom' 
nia nejuit charitas noJlr4 compaginari ; led 84*- 
ronagii pertinacia volunt^ti mea fe non in- 
clinât. . . & fie jura tua non pravâles reacçipere. 
Ibid. lin. 40. 

(27) O ! utinam duodccîm Pares Francis fi» 
Saronagium mihi confcntircnt ! Idem. pag. 90 1 ^ 
lin. 3. 

Nota. SI cette volonté du Roi St. Loulç çût été 
abfolue , I« Pioyincç 4e Normandie fçroit à TA^- 
glois. 
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Ces leçons précieufes & lages à foit 

fils. 

. » Ufe de Loi , & nonfcie puîflar.r.j 
» abfoluejafin que la juftice & i. o 
at) la tyrannie , foit le vrai fondemt.ii 
« de ta puiffance. » (a8) 

Or , n le Monarque eft obligé c? - 
fer de Loi , & non de puiffance ^v 
folue, comment pourroit-on conce^ ^:l 
qu'il lui fût libre d établir des Loix ^j a 
fa Puiffance arbitraire, & fans le 



C\.. 



cours de la Diète générale ? 

Au contraire, rien eft-il plus natu- 
rel , rien eft-il plus jufte , que de coni- 
fulter le vœu de la Nation , quand oa 
fe propofe de lui impofer une Loi 
nouvelle ? 

Et en effet , félon la Préface de la 
Loi Salique , en l'édition de Hérauld, 
trob conditions indifpenfables font re- 
quifes dans une Loi : » Sçavoir ; qu elle 
^ foit conforme à la raifon; qu'elle 
» s'accorde avec la bonne difcipline, 
» & qu elle produife un effet falutairç 
» pour le bien public. » (ap) 

j m II I I —^W— — — — — — 1^ 

(28) Joinville , pag. 93. 

(19) Ltxerît omne quod jam ratîont €pnflU 
eer'n , quod difclplina conveniet , quod fahui 
proficiat. Dom Éouquet , tom. vi, pag, 123. 
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^ fuivant ta volonté de Dieu.^ (9'^j 
3> Louis de Germanie & Charles-leH 
«> Chauve répondirent, qu'autant que 
a> Dieu leur en accorderoit le pouvoir 
» & la connoifTance , ils fe gouvcrne- 
» roient & régiroient , tant p^r rapport 
3> à eux-mêmes, que par rapport à 
» leurs Sujets y Jùivant Ja volonté Di^ 
» vine* » (93) 

Alors ( au nom de la Di^te géne- 
tale, ) on leur dit : £T par l'auto- 
BiTÉ Divine, nous vous avertiflbns^ 
nous vous exhortons, et nous vou* 
COMMANDONS de le recevoir (ce Royau-t 

me , ) ET DE LE GOUVERNER SUIVANT 
LA VOLONTÉ DE DiEU, (94) 

I— ^— — " ■■ " 1» I I I II .— ■— Il I ■ Il I M ■ 

(91) Verumtamen hàud quaquam illis ( Ludo* 
yïco & Carolo ) hanc licentiam dedere , doneC 
palam illos percontatifunt utrum illudpervefti" 
gîa frsitris ejeâi « anfecundhm Dei voluntaum 
regere volu'ijfent, Ibîd. 

(93) Refpendentibus autem , in quantum nqffi 
"ac pqfe Deus illi concéder et ^ fecundiim fuam 
voluntàtem fe &. fuos gubernarc & regere {yelle.) 
Jbid.B. 

(94) AÏUnt : ET JUCTORÎTATE DIVISA 
Utillud fufcipiatis, ET SECUNDUM Deivo^ 
LVNTATEM ILLUD REGATI5 , monemus ^ 

hortamur^ atque prmcipimus, Nithard.ibid. ; 
Pom Bouquet , tom« viii., p. 29. B. 
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Ces Princes étant ainfi înveftîs dé 
Royaume de Lothaire , celui-ci fe re- 
prcfente dans Tannée ; & demande ,^ 
comme n'ayant pas été ouï , que fon 
Royaume lui foit rendu , moyennant 
la condition que la paix & les Loix^ 
Jiroient re'tablUs 'entre UsSujets refieSifs i 
& que cette paîk demcureroit invio- 
lable entre eux , sous l'autorité de 
Dieu. (95*) 

- Ces proportions i^ant plû infiniment 
aux deux Princes invejlis 9 ainsi quA 
TOUT LE Peuple , la Diète générale 
fut affemblée , pour délibérer fur le' 
cas que l'on devoit en faire. (56) 

(95) Concédèrent pacem et leges invi'^ 
cemJuhjeSiasj (JubjeéUs^ effetque inter illos , 
Deo au CTO RE ^paxpaâaperpes^Tbid^ cap. 3 5, 
Dom Bouquet , p. 30. A» 

Nota. L^obfervation des Loix étant une chiufe de 
cette paix mife fous la proteélion de Dieu y on ne 
peut dire plus clairement que les Loix elles-mêmes 
font protégées de Dieu , & que les Princes doivent 
refpefter en elles Tantorité divine. 

(96) Quod cîim Ludovîcus 6» Karoîus au^ 
dïjfent , & mis PtEBiqvE UNiVERSJE^pcP' 
placitumeffetylN UNUM ^ unà cùmprimonbus^ 
coeunt ; ac quid de talibus afluri effint , gra^ 
tanti animo conférant, Ibid. B. 

Nota. L'on volt ici que les Princes & le peuple, 
t^aflemblent avec les Grands , pour former i% 
piete g^n^ralc» 



s ï^7 ) 
Enfin la Diète générale , pour pi:o^ 
céder, dit Nkhard, /uivant fujâge ac^ 
coutume^ nomma des Commiffaires, qui 
furent des Evoques & des Prêtres , (py) 
chargés de fa part d'examiner la ma- 
tière en particulier > & d'en rendre 
compte à Taflemblée , afin de pouvoir 
enfuire, fur leur rapport , décider la 
queftion avec plus de maturité ; & dans 
la vue de Je rendre aujjîrtôt , Jïir lejîpie de 
la volonté Divine , ( manifeftée par U 
liberté des avis d'un chacun,) à tel parti 
que cette autorité voulût déterminer. (98) 

* ■ H i ' I II I tmmmmmm 

(9g) Il eft vifible que ces Evéquefs & ces 
prêtres ne tenoient leurmiflîon , à cet égard ^ 
que de la Diète générale , & nullement de la 
ruiflance rpirituelle , qui n'a rîert de commun 
avec la temporelle. Nithard le prouve fans 
réplique , en affûtant que cette nomination dé 
Commiffaires étoit faite fuivant l'ufage açcou^' 
tumé; car il feroit abfurde d'imaginer un ufage 
pareil , & qui permît à la Puiffance fpirituêfie 
d'entreprendre fur la temporelle. Tout ce qiri 
fe fît alors , ne fe fit donc que par Tautonté 
feule de la Diète générale & félon la maniert 
ordinaire d'y procéder. 

(99) Verumtameny solito more , adEplf* 
copos , Sacerdotefque rem référant; ut , quocum^ 
que divina auSioritas id ver ter e veltet ^ NUTV 
JPSWS ( divina audoritatis , ) tibentî animù 
prafib adeffent. Nithard. ibid. cap. 3 ; Doxa 
Bouquet , ibid% 
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Tous CCS Commiflàîres , lors dfe 
leur rapport , ayant efiîmé que A 
meilleur , à tous égards , paroijfoit être 
Jt établir la faix entre Us trois frères ; 
\e.% avis de la Diète générale fe trou- 
vèrent adopter le même parti ; & en 
venu de cette décifion unanime ( ré- 
gardée comme l'indication certaine de 
la volonté divine , ) la Diète fit entrer 
les Députés de Lothaire ^ & lui oc-; 
ïfoya la demande. (99) 

S. XVL 

Uîdée que Ton vient de préfentef 
de la nature du Gouvernement Mo- 
narchique, de laLégiflatîoh Françoife 
& de l'autorité de la "Diète générale 
de la Nation , n^eft autre que celle qui 



( 99 yQtilbufcum undîque ut pax inter iUoâ 
fer et melîus videretur ; confentiunt : lega^ 
tos convocant r pojiùlata conceduaU Nithard^ 
ibid. ; Dom Bouquet , ibid» 

„ Nota, On voit ici qdc les Comnviflaires ne fit* 
'9; renc point les auteurs de la décidon ^ mais quMls 
«y ne firent qu^ouvrir leurs avis fur ce qui leur pa-* 
s» roijfoit être le meilleur parti : Viàeretur^ Xji, 
i, Diète reconnoiflant le figne de la volonté di« 
„ vine dans fon unanimité » fit feule k déclfioxk 
>» en conféquencc : eonfintisait > conctâunXt 



s été commune à tous les Peuples 
que lecroulement de l'Empire Romain 
n'a voit point écrafés ; maïs à qui il 
avoit procuré les plus vives lumières 
pour connoître les vrais principes dé 
la durée des Trônes , & pour com-. 
prendre que la Domination militaire , 
ou la Puiflance indéfinie , ne font pro- 
pres qu'à en affurer la chute. 

Ces principes qui préfiderent à Té* 
reâion de la Monarchie des Francs 
( & de toutes celles qui fe formèrent 
dans les temps voifins de cette grande 
leçon ) font donc les caufes de fa lon- 
gue durée > en même temps que de 
rhoniieur qu'elle s'eft acquis , & du 
rang dont elle jouit parmi les Nations* 
Ce font par cpnféquent les vraies Loix 
fondamentales du Royaume ; ainfl que 
les Sacres de nos Rois ne permettent 
pas d'en douter. 

Il eft facile d'ailleurs de fe^ convain- 
cre que ce font Us maximes ayotiees 
^ défendues par. nos pères i mais parmi 
\\n nombre infini de preuves qui et»- 
blifTent ce point de fait y dans to\is \t9 
âges de notre Hifloire , on fe bornera 
ici à quelques-unes des plus condfesy 
par rapport à chacune è^s trois Râçjss 
de nos Rois» F ) 
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PREMIERE RACE. 

Çétoit , félon Céfar , une maxime 
de politique chez les Gaulois , de ne 
traiter des affaires de la République 
quen fon affemblée générale. (lOO) 

Uéleâion de Pharamorid fut Texé- 
cution précife de cette maxime ; ic 
ce Prince ne fot élevé lur le Trône 
que pour la maintenir. 

Il n'eft donc pas étonnant de la 
trouver exprimée; dans la légende de 
la Médaille que nous avons expliquée. 
Un par les vœux de tous» 

St. Remy , écrivant à Clovis I , luî 
en faifoit une leçon de régner , en 
ajoutant que fa gloire y étoit intéreffée, 
& que fa nobleffe en dépendoit. Si 
vous voidei régner , dit ce Prélat , & 
faire juger que vous êtes noble : Traite^ 
âvec les Anciens de votre Royaume, (i) 

(lOo) De Répttbîîca nifi fer confilium loqut 
non conceditur. Ca?far de bello Gall. lib» 6 , 
cap. %, n^« 3> pag. 19s 9 ^^^« LeipH per 
Cellarium. 

( 1 ) Cumfenihus tra&a ^ Jîvis regnare (6») 
nohîlîs judicarU Dom Bouquet y toim. vr% 
pag> îa. A. . . 



CIovîs lui-même difoit que « c'étoît 
» le caraftere des Tyrans de com- 
» mander jufquaux moindres chofes 
yf avec violence & férocité. » (i) 

Le Roi Contran reconnoiffoit l'au- 
torité de cette Loi fondamentale , ert 
répondant aux Âmbaffadeurs de Chit- 
debert l'an 584, que c'étoit dans la 
Diète générale qu'il traitoit toutes leà 
affaires de l'Etat. « Nous difcutons , 
» dit-il, ce qu'il convient de faire dans 
H le Placité ( ou la Diète ) que nous 
H tenons; & c'eA là oir nous décidons 
» tout (3). >f 

Clotarre ITla repréfentoic en (jij 
à la Reine Brunehauk 5 quând il lui 
faifoit cette réponfe , fuïvant le récit 
d'Aimoin : « Qu'elle devoit afïembler 
p> la noble Nation des Francs , & traiter 
» par délibération commune des af^ 
^> faires communes ; que pour lui > U 

(a) Tyrannorum qu'ippe cfi ^ tevîa quaque 
çum vi 6» fcr'uate fiihjeéis praciptrc. Aimon. 
lib. I. cap. 12. ;Dotn Bouquet ^ tom.^i, 
pag. }7. À.. ,. .) 

( 3 ) //z pLuito , . ; quûd; habcmiu', cunifa decer^ 
nimus tmBantes quidomrteat, fieri. Greg. Tiv 
xan.,Ub. 7. jcap.. jif DonL Bouquet, tcwcir x;, 

r 6 



$> oheiroit en toutes chojès a leur Juge-^ 
» ment i & qùU promettait de noppoftr 
» aucune réJiJUmce a ce qu'ils ordonne^ 
» roient ( 4 ) : ou , félon rexpreffion 
de la Chronique de St. Denis , qiîil 
ejloit tenui tf obéir à leur Commandement 
& à Uur Ordonnance C 5 ) ; parce qu'il 
connoiffoit ( ainfi qu'il efi exprimé 
dans le récit de Fredegaire> Auteur 
de grand poids ) que Dieu prejideroit à 
tout ce que les Francs jugeroient entreux 
Jïir le rapport des Elus de ces Francs } 
c'eft-à- dire , de leurs Commilïkires. (6) 

( 4 ) Chtotariùs refpondit conventum Nobî* 
lium debere eam aggregarc Francorum & corrp^ 
muni traBatu de communihus confulere rébus : 
ft verb jttdiào iUorum IN omnibus part* 
TU RU M , nec praceptis promifit objhturumk 
Aimon. lih. 4* cap^ i. ; Dom Bouquet , toou 3» 
pag. ii6..C. 

Nota* Il eft bon de remarquer que t*on donnoit 
à 1^ Nation Françoife non-feulement le titre de 
NohUs Fraacs 9 mais encore celui 4e Três-nobles 
Francs : Maxius. NoBiLtirat FnANCOtiUU^ Voy* 
le titre qu^Anfegife a mU à hi t£te de (a Collée-^ 
tlon éts Livres des Capicutalres » daiM Balise « 
tom. I , pag. 698. 

( 5 ) Dom. Bouquet » tom. 5 , pag. 16'^^ 

(.6 ) Mandabat )udicta Francornm Elefta"* 

rum (|uidquid FRièCBDEKTE DoMINO â 

Francis ïnter eopkm jùÀeàbkur ^ poHiceturJifi 

mpleru Bouquet , tom« 2 ^ p. 4s9« - . ! 
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SECONDE RACE. 

Ernoldus Nigellus y dans fon Poëme 
des Geftcs de Louis -le -Débonnaire ^ 
met ces paroles dans la bouche de 
Charlemagne , prifidam à la Diète de 
Tan 813. 

« Donnez-moi votre avis , o Fraa* 
M çois 9 fuivant la fidélité de votre 
y> cœur; ce fera à nous auffi-tôt à 
f> l'exécuter promptement fans y rien 
30 changer. » (7) 

Ce Prince faifoît ainfî confifter foa 
autorité à fe conformer toujours ait 
vœu national ; & plus il étoit grand ^ 
plus il fentoit que fa gloire étoit in* 
térefTée à demander le conferl de fes 
Peuples , & à le recevoir avec fàtis^ 
faâion. 

Lui-même , dans le huitième Capî-. 
tulaire de l'an 803 y montre combien 
il étoit foumis à cette règle % en difant t. 
«Nous fommés pouï-lors (lors de. 



j(. 7) Vos mihî confiTium ^fido de pe&ore, Franci 
Dk'tte , nos prompte , mox peragamus 

idem^ Dom Bguqpet^tottuvi^^ 
J*&,^8,yçrs ^5^ . ,*i 
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» rAffemblée générale de la Nation ) 
» en itat de Jiatuer fur les objefs qui 
» font généraux & qui concernent 
^' tous les Ordres • » (8) 

Et fur le replis du fécond de fes^ 
Capitulaires de Tan 806 , il avoit été 
fait mention que la Puiffunce exécutrice 
étoit nommément celle des Roist On le 
voit par Tapodille niènïe que Baluze 
nous a confer vée , & qui porte les ft 
artides de ce Capitulaire , à ajouter 
aux Loix (p) , ont été arrêtés en la Diète 
générale (10) ; parce qu'ils étoient conf- 
titmifs d\me Loi nouvelle ; mais qu'à 
l'égard du furplus des articles propo- 
fés , & qui fe trouvoient être d*ancien- 
nes Loix , ils étoient referyés à P autorité 
des Rois y attendu que , par eux-tr^nus , 
ils avoient la puiffance nommément étor^^ 
donner quilsfiijfent mis à exécution^ (i 1) 
■ J « ■' ■ ■ ■■ ■ > Il II I 

' ( 8 ) Afodb ea qua generalis funt & omnî"^ 
tus conveniunt ordmibus. JUtuere »^ » . parati 
fyjnus., Baluz. t^tiL i , pag. 408* . > 

( 9 ) (^^p^^ul^ ^^0 addenda ad legis* Baluz; 
tom. I , pag. 44Ï. 

(10) Hœc oâo Capitula m ajfidiùtate^ Ibî4«' 

; (i i) Rélïqua autem refirvata funt Regihus ; 

0t ipjî pot^latem habtam nominative demariz 

dore undè exire pojfunu Balicft. tonL x 9 p. 44;;^ 
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On a vil ITiorreur que ce Monarque 
avoit conçue de la Domination mili- 
taire , &c de la Puiffance arbitraire & 
indéfinie , qui lui paroiffoient Tune &C 
Tautre Taviliffement de la Monarchie ; 
mais Ton voit une preuve aufli forte 
de rélévation de fon ame dans la con- 
fiance avec laquelle le Peuple, lui de- 
mandant que les Eccléfiaftiques fiiiTenc 
exempts du fervîce militaire du à raifon 
de leurs fiefs ^ lui déclare y par fa Requête 
même , quil ne veut point confentir à ce 
que les Ecclejiajliques fajfent un pareil 
Jervice. (12) 

Un Prince moins Grand auroit pu 
regarder cette manière de demander 
ime diminution des droits domaniaux j 
comme un attentat à fon autorité ; 
mais Charlemagne n'y voit que la né- 
ceffité d'écouter le vœu national , & 
de s'y conformer. 

Enfin l'article 20 du Capitulaire^ 
fait en la Diète générale 9 tenue à 
Nimegue , l'an 806 , pour la confir- 
mation du teftament de Charlemagne ^ 

* i 

(12) Qttw nuHatenîis volumus adfentîre ut 
nobifcunt ad tdia pcrganu Bal.uze ^ tom. x^ 
pag. 406. • - • 



hous apprend en deux mors que ce 
Prince regardoit cette forme pouf 
traiter des affaires de TEtat 9 comme 
rOrdre effentiel à la Monarchie : Ex 
çrJine. (13) 

Louis le Débonnaire la réduifoît en 
axiome de droit public, lorfqu'il difoit, 
dans la Préface de fon Capitulaire , 
dreffé en la Diète d'Aix-la-Chapelle , 
Tan 816, >^ qu'il avoit mis toute fon 
>» affeâion à régler ce qui touchoit 
» chacun Ordre de l'Etat , par vœu 
H commun &:confentement commun; 
imicuiquc ordini communi vota communî'^ 
fue confenfu conjidtre. {l/^) 

Charles-le-Chauve reconnoiffoit at^ 
thentiquement cet axiome pour une 
régie immuable , lorfqu*îl rappelloit ^ 
Article VI de l'Edit de Piftes , du 25 
Juin 864, que la Lqi fi fait par le coït' 
fentemem du Peuple & U confiitmion du 
Roi. (15) 



(13) Hac autem omnîa îtà dîfpofiiîmus^ 
éitque EX ORDISE firmare decrtvimus^ Balux, 
tfim. I , pag. 446. 

(14) Baluze, tom. i , pag, 565. 

(iç) Zex confenfu poputi fit & çoflfiîmionêi 
ÎRr^w. Baluic, toflu a^ pag, ao2» 



On a vu qu'il faifoit confiftef cette 
conftitution du Roi à confacrer , par 
fon autorité légiflative^ comme chef 
àe l'Etat, le vœu national, connu par 
la réfolution de la Diète des Ordres 
affemblcs ; & à fe rendre ainfi Forganè 
de Tunanimité DES vœux de tous ^ 
pour l'utilité 8c la fatisfaâion de 
tous. 

De là nous vient cette efpece d'adage 
vulgaire : le Roi ne dû point je veux y 
mais il dit nous wulons / parce que ce 
font toutes les volontés de l'Etat qxiâ 
fe font entendre par fa bouche. ^ 

Hincmar, écrivant à Louis-le-Beguejl 
Fan 877 , exprinfïe encore la même for- 
me nationale en ces termes : » & que 
» chacuns s'afTemblent ainfi , afin que 
» vous traitiez par confeil commun de 
>» la néceflîté & utilité commune. (i6}f 

Il eft néceflàire , ajoute*t-il ( j\r^- 
C£ss£ EST ) que vous difcutiei 6r r/- 



(16) Et talïter quîque convenîant, . . ut com^ 
muni Confilio de communi necejjitate & utîlitate 
traâetis. Epîft. ad Lud. Bâdb. c. 7. Dom*. 
Bouquet, totn. ix,pag. 256. Et omnes coai" 
muniter de communi necejjitate & utUitate ttdù^^ 
tent* Ibid. cap, 8. 



(138) 

glie^ avec les Fidèles de Dieu & Us vè^ 
ires (ly)* 

Selon ce Prélat , inftruit des princi- 
pes qui avoient conduit Charlemagne , 
& procuré fa puifTance immenfe ; cVft 
cette forme qui efl la feule Ugitime 
pour rérabliffement d'une Loi. 

» Les Rois, dit-il, ont les.Capi* 
>> tules . . • . qu'ils ont promulgués //- 
»» gaiement par le confentement de leurs 
n Fidèles , pour être obfervés. » (i8> 

Confulté fur Fadminiflration du 
Royaume , il déclare nettement qu'il 
ne connoît d'autre forme pour traiter 
des affaires de l'Etat ; & qu'il n*a ni 
confeil , ni confentement a donner , 
fi ce n'eft en cette manière» 

» En fait des affaires générales de 
» l'Eglîfe & du Royaume , ditâl , je 
>¥ ne fçais point donner de confeil parti'» 
>> culier ; je n'ai ni l'autorité , ni la^ 
H préfomption de donner aucun con- 
>> fentement fans le Confeil & le con- 



(17) Q,uia necefle eft ut ctm Dci S^vejlris 
fidilibus traSetis. Ibid. ,. ; . 

' (18) Habent enim Reges capitula ^ég 

generali confenfu fidelium legaliter pro'^ 
mulgayerunu Hincm. Epift. 14 , cap. 8^ ^< 



P39) 

w fentement général des principaux dû 

if Royaume. » (19) 

On voit par là que rien ne couvre 
le défaut d'aflemblee de la Diere na- 
tionale , quand il s*agit de l'intérêt de 
lout le Royaume , ou de l'établifle- 
ment d'une Loi nouvelle ; & que rieil 
ne peut fuppléer le vœu, toujours né- 
ceflaire , des véritables Repréfentants 
de la Nation. Que tout confentement 
détaché eft nul & attentatoire aux 
droits , ainfi qu'à la nobleiTe des 
Francs ; & qu'enfin les Parlements 
mêmes , qui ne font que Vérificateurs ^ 
c'eft-à-dire , Juges de la conformité des 
aâes de manutention avec les Loix an- 
ciennes , dont le dépôt leur eft confié , 
ne font jamais compétens pour déli- 
bérer fur une Loi nouvelle : de même 
Îru'ils ne le font point pour délibétef 
ur rétabliffement ou la prorogation 
d'un impôt ; par la raifon qu'aucun im- 
pôt ne peut être établi ni prorogé que 

(19) De gcncraltbus EccUfict ac Re^ni «e- 
gotîis fine gêner aU Primorum confilio & con* 
Jhift fptciale dare confilium nefcio & Confen^. 
fum delikerare non valeo nec prajumo, Epift. ad 
|^udov« Balb» c. 10 ^ Dom Bouquet , tom. iXj^ 
pag. 256, . * ^ 



